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Ce constat # ix de solde! ». C’est sans doute l'un des grands traits 
acquis à des Ris ut attribuer à l'Angleterre, s'agissant de son empire 
péter age, machiavélisme, byZantinisme sont d'autres 
Po ES ou lointaines du cynisme, que l'on retrouve de 
S cousines 


te chez les auteurs pour qualifier les dirigeants du Raj et leur 
e 


aux + 
| ibn récurren | 
politique Jonialisme » s’est répandu dans l’usage courant au moment 

Le mot « Se omène qu’il désigne se dirigeait rapidement vers son 
même où £ PE ue dans l’expansion des sociétés industriellement avan- 
. déclin. IIS €S? régions agricoles techniquement arriérées. Les Euro- 
mans En civilisation comme « la » civilisation, celle-ci se 
péens ont Re pas aux produits de l'esprit, mais au niveau techni- 
- mesurant pOur bi pour rien d’avoir lu le Ramayana, ou le Coran, vu 
Re" sn A Elora ; ils n’avaient pas le canon, le métier à filer et l’arque- 
Sins il étaient des barbares”. » De ce point de vue, le colonialisme 
De et un chapitre de la lutte entre la civilisation industrielle 
LE d’autres formes de civilisation ou de culture — technicisées et 
D Fc de la culture occidentale a-t-elle incité les vain- 
à se rebeller contre leurs maîtres ? L'histoire de la lutte des peuples 
assujettis et du sang versé a déjà produit de nombreuses et douloureuses 
es. En dernière analyse, ceux qui donnèrent un coup mortel au colonia- 
Misme furent les colonisateurs eux-mêmes ou, mieux, leur civilisation. Car, 
en même temps que les produits industriels, les produits intellectuels 
commencèrent à être exportés dans les pays coloniaux. L'heure ne devait 
Pas tarder pour les Européens de voir les peuples coloniaux se soulever 
Contre eux au nom de ces mêmes idéaux 
péens avaient comba 


Le point critiqu 
des peupl 


197 un es dans les jungles d’Asie et dans les sables du Maghreb. 

1e mençait : le déclin du Système colonial. En 1917, en 

1 FT oviétique. Son fondateur, Lénine, avait 

| re onial constituait la « réserve » du monde capi- 
Unistes avaient aussitôt entamé une vaste entreprise 
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d’agitation parmi les peuples dominés. Cela ne Larda pas à pu. 
effets incalculables et, surtout après la Seconde Guerre mondigje ile des 
les peuples d'Europe occidentale sur la voie de la liquidatio (CNP: OUsser 
lisme. Au xIx° siècle, déjà, un renouveau d’attitude ét 1 du colon 
le temps des conquistadores, qui jetaient au cre 
lures aztèques pour en faire des lingots d’or » 8 
civilisations non occidentales se préparait qui S’accroissait POur es 
littérature exotique servait de corollaire au dévelo Sans Cesse, 
technicienne, dont elle illustrait une compensat Silisation 
Comme l'écrit Sartre dans Situations, N : 
il y a la guerre et le refus de comprendre l’en 
sur l’Asie nous sont venues d’abord de missi 
Plus tard sont arrivés les VOYageurs — comm 
des militaires refroidis : le pillage se nomme 
quent onéreusement dans des boutiques Spéci 
cipe n’a pas changé : on tue moins Souvent les indivà : 
méprise en bloc, ce qui est la forme civilisée du mie Sn FRS 
Depuis les temps les plus reculés, l'Inde fut pour tous les 
l'objet de leurs convoitises, terre de fables et d'objets précieux 2 rs 
diamants, parfums, eau de rose, éléphants, tigres, etc: =; ainsi que Et 
sors de la sagesse. « L'Inde, pays du désir », écrira Hegel... Or passéile 
temps des conquêtes, vint celui de l’organisation. La responsabilité de celle: 
ci En revint pour partie au gouverneur lord Dalhousie (1812-1860), homme 
d’État authentique qui incarna au mieux l’essentielle duplicité de la domi 
nation britannique en Inde : exploitation.et Organisation, cynisme et bonne 
administration, saccages et œuvre de modernisation: | 
Bien que la Grande-Bretagne ait été aussi avide que les autres{puis 
sances coloniales (voire plus, parce que excellemment organisée), sonrôle 
ne se réduisit pas à un pillage stérile. Les Anglais furent parmi! lesrares 
colonisateurs qui apportèrent également à leurs sujets les avantages de leur 
administration et de leur civilisation. Même s'ils ne furent pas.les premiers 
connaisseurs de la civilisation indienne, ni les plus pénétrants=leurmens 
talité empiriste oblige —, ils professèrent toujours le plus grand respecl .\ 
pour les coutumes et les croyances religieuses locales, évitant doffensels 
les opinions des Indiens et veillant à ce que personne ne les Rue 
fut que lorsque les rites religieux prirent le caractère de cérerons 
qu’ils intervinrent énergiquement. Par ailleurs, ils cote ne 
l’ordre dans toute la péninsule et les maintinrent HA Sen 
unissant tous les Indiens sous une même domination et, ds ment à jé 
en leur donnant à tous un même ennemi, ils contribuèrent are 
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3. R. Luraghi, op. cit, p. 14. sn lteme, Paris, 
4. J.-P. Sartre, Situations, N : Colonialismeet néocolonialismes 
1964, p. 181. 
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PORT. J | , 
qu'alors inexistante : la nation indienne” — 


€ réalité jus : ; ‘ 2 
anglaise, qui est encore aujourd’hui pour les 


», d'un Ê 
je la langue 


jinroduction * joyen de se comprendre du Cachemire au Sri Lanka ; puis 
idiens le seu Ita système uniformisé d'administration civile et judi- 
c sy: 


par respect pour les traditions locales, les Anglais ont laissé 
breuses institutions judiciaires préexistantes ; enfin, la dif- 
’ ième de poids, de mesures et de monnaies, et la création 
usion d En n unifié. Il advint en Inde ce qui se produisit dans tous 
Ê ce $ . dans le choc entre l’économie capitaliste moderne de 
le, surtout agricole et artisanale, de l'Inde, cette dernière 
; éclats. Ce fut le grand drame de la domination coloniale et la raison 
oncle la colonisation britannique, malgré ses qualités, devint à la 
po 


Jongue une Ca 


jaire, 
ubsister de nom 


toile de fond chronologique de 1858 à l'indépendance 


Le cruel épisode de la Grande Rébellion de 1857”, où des centaines 
d'insurgés furent pendus ou ligotés à la bouche des canons et « volatilisés », 
utpour conséquence immédiate l’abolition de l’East India Company et le 
passage de l'Inde sous la souveraineté de la Couronne britannique. Sur le 
plan formel, le principal changement était le remplacement du Board of 
Control de la Compagnie par un ministère dont le titulaire, le secrétaire 
d at à l'Inde, était membre du cabinet britannique. Le ministère de l'Inde, 

nadia Office, distinct du Colonial Office, qui s’occupait des colonies de 

uronne, disposait d’un personnel de hauts fonctionnaires lui permettant 
‘3 Ne un contrôle étroit sur les activités du gouvernement, contrôle faci- 
2 * partir de la fin des années 1860, par la remarquable amélioration des 
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Suez 


es insurrections d’une main pesante et sans 
ais ils savaient tirer la leçon des événements 
volte apaisée, à satisfaire du moins en partie 
- L'introduction du papier-monnaie et la créa- 
développement du crédit et encouragèrent de 
Ana à a fin du one à RE en Inde des entreprises industrielles. 
ire «national» 2 Siécle en contrepartie le mouvement swadeshi, 
DBank of r Eux banques purement indiennes furent ainsi 
ndia à Bombay, et l’Indian Bank à Madras. Les 


Ireu 
en 


Ly 
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5 9, p, #4 its, L'Asie des Aer 


€htale (sous la dire « L'Inde ; le premier siècle colonial ». 


ction de Rotermund), Paris, Nouvelle 
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parsis, VENUS de Re ES RS de la très ancienne relis: 
maient une bourgeoisie ynamique, ÉCOnOmME et Sion mas. 
influence, une forte industrie cotonnière se dévejon SPicace, "1 
Allahabad ; une industrie de jute à Calcutta, Une, à Princ; 
et, créée par le riche parsi Yamshed Tata, Ja Tata NUE lainià 
produisit de la fonte et de l'acier à partir de 1913," "4 Siel qi 
En 1885 se réunit à Calcutta, à l'initiative d’un free pay 
La retraite, le Congrès national indien (/ndian National Que ängl 
rie, il avait seulement pour but de bien faire connaître 2/2"%)8 
véritables aspirations du peuple indien. Les vice-rois He Vert 
rent avec la plus grande faveur. Bientôt, Cependant, Je CRE l'accueige 
les réformes qu’il proposait n’étaient pas réalisées, et il ae Tu 
vers la lutte politique. Pendant ce temps se profilait une ss ds I 
sante à la division entre communautés musulmanes et hindoues “ 
Les musulmans n’adhérèrent pas au Congrès, et ce geste un 
conséquences pour l’avenir, surtout quand les partisans de l'islam pe 
dèrent et obtinrent qu’hindous et musulmans votent séparément ad 
tions pour le Conseil législatif. Les plus myopes des fonction 
anglais firent bon accueil à cette tendance et l’encouragèrent, parcequis 
espéraient qu’en divisant l’Inde ils la tiendraient plus longtemps assu 
tie. Mais ils durent bientôt se rendre compte que le temps des.pelle 
manœuvres était résolu : l'Inde se dirigeait vers de grands événemi 
historiques. En 1909 fut introduit le principe de la libre élection parles 
Indiens des membres du Conseil législatif n’appartenant pas à la ME 
cratie (c’est-à-dire non anglais). Parallèlement, on institua des const 
régionaux et communaux électifs. Le système judiciaire ji ER 
amélioré, et des juges indiens commencèrent à siéger à pe Ed 
Un nouveau système fiscal fut établi et, en 1916, il fut Fes … £ 
de manière à peser principalement sur les classes rise universités 
d'irrigation fournirent de l’eau aux paysans: On créa _ … 
instituts techniques, des fondations pour l'étude de _ 
Sciences physiques, chimiques et naturelles. DB : D a sttuéeS 
l’Europe, comment les nations européennes s'étaient ee it 
elles étaient parvenues à l’unité et à la liberté ; 01° > prise 
cipes du libéralisme, de la démocratie et du parier se form 
Mouvements analogues à celui de Ram Mohan RO 
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lequel i\ pl Ce « père » de l'Inde moderne fonda en 18, p l'age et 
mettant pee Pouvoir faire passer l'Inde du Moyen Mention al 
Sonserver son esprit traditionnel, grâce à 1 
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eJancer les principes de l’hindouisme à la lumière de la culture occidentale. 
atradition culturelle indienne opposait un obstacle sérieux à la pénétration 
A ommuniste. Cela n’empêcha pourtant pas l'Inde de rece- 


de j'idéologie © 
voir, En définitive, 
nuniste. 


beaucoup d’aide de l’Union soviétique et du mouve- 
ment com Elle suivit néanmoins sa propre voie, essentiellement 
“âce à un homme qui lui fournit une idéologie propre alüutter contre:lé 
système colonial. En plein XX siècle, quelqu un se préoccupait de rame- 
ner au premier plan la tradition indienne telle qu elle s’était forgée depuis 
Je temps de l’empereur Açoka. C était Gandhi, un avocat de Bombay, 
dont la silhouette émaciée deviendrait bientôt connue dans le monde 
entier. | 
Gandhi s’intéressait à la 


étape sur la voie de ce qui lui tena 


Il regardait en arrière dans la cu 


libération dans la mesure où elle était une 
it à cœur par-dessus tout : la régénération. 
Iture millénaire du sous-continent et il y 


découvrait une société qui avait indubitablement beaucoup de défauts, 
mais qui n’était ni rapace ni avide. Il fallait retourner à cet idéal, à la vie 
patriarcale et simple édifiée sur les métiers artisanaux que le machinisme 
avait ruinés. Car Gandhi, très éloigné du marxisme, découvrait cependant 
l'essence des transformations sociales dans l’évolution des instruments de 
production. Cette société machiniste qu’il trouvait si condamnable, il la 
jugeait fondée sur la violence : fallait-il s’étonner qu’elle eût engendré le 


colonialisme ? Le colonialisme était injustice et la violence ne pouvait 
qu'engendrer l'injustice. Gandhi allait donc au tréfonds de la crise qui 
fravaillait l'Occident et, en même temps, il traçait la voie de l'émancipation 
de son peuple. Celui-ci devait traduire en actes sa volonté de justice, mais, 


puisque la justice ne pouvait se fonder sur la violence, la lutte devait être 


«non-violente ». Gandhi s’efforça d’écarter les éléments négatifs impli- 
e du communisme 


“cites dans la société capitaliste, sans prendre la VOI 

n 1e A . 0 A0 
russe: l’aide mutuelle, la coopération. En somme, un socialisme non- 
Miolent pouvait —et devait — commencer immédiatement : réunir l'élite 


cbles masses indiennes, et ne pas collaborer avec les maîtres étrangers: 
l'Inde et, alors, la Grande- 


Br Di Le re ; E z 
Etagne devrait bien négocier ! Le « roi sans couronne » avait donné à 


son ? à ti 5 
1: 0 larme la plus conforme à ses traditions et à Sa mentalité pour 
T contre ses dominateurs. 
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écontentement. 
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ect ne dure répression dans le Pendjab fit monter le m 
Afrique ER il était temps d'agir. Revenu d’une long 
Personnalités d trouvant que le parti du Congrès était pratiquement 
Yément et ET POIUSS il avait pris résolument en main la directi 

L Protester conti à é la première vague de manifestations non-violentes 
nse Te eu domination des Anglais », remportant rapidement 

- Les Britanniques cherchèrent à briser le mouvement 
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j'Inde enti se ne, mais peu après il fut arrêté et cond: 
ndre Ja © Le mprisonnement, le Congrès trouva DA | 
prison à : mique en ja personne de Nehru, un avocat él 
que et y artie des jdées de Gandhi. Le Mahatma x Te eme 
a une série de grandes campagnes Mona en 

nération me * ER S alcooliques, sors < We 
cndustrialisation: pour la défense des Intouchables, et ; l'ar LÉ 

du 12 mars au 16 avril 1930 Umits N. 
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e du sel » 
ceupait Surtout de la réforme de l’hom 
ait à la libération de l'Inde. À ses ye ne Nchy 
Jisme était un systè i dégradait les oppresseurs comme | . le c ons 
:e. Nehru et Gandhi visaient tous deux essent: OPprimés! 
rachat de Ja personne pumaine. Gandhi lança Sa deuxième c ne k 
de (1932-1933), ce qui conduisit à sa seconde are "4 
bre de ses adeptes devenait imposant. Alors, en 1035 on 
t fit des concessions : les assemblées provinciales ae Aneles 
ment. Elles passèrent presque entièremen 
aux 
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terre céda et H°* 
navant élues démocratique 


mains du Congres ; See 
Vint la Seconde Guerre mondiale. Qu’allait faire l’Inde ? Puisqu'j 
S$e 


Ë ur la liberté, Jes Anglais furent priés de la libérer. Ils se laissère 
ni 


rier. Cependant, les leaders du peuple indien n’hésitèrent pas : la place d 
j'Inde ne pouvait être aux côtes des assassins hitlériens et des apres 
japonais, < quoiqu'il ne faille pas oublier l’action militante du politicien 
nationaliste dissident Subhas Chandra Bose qui devint un héros national} 

ndo se déclara publiquement contre Hitler & 


de sontpays; Sri Aurobi écla 
ja victoire des pays démocratiques. Les 


Au 10m : sus 
t coopérer à 


affirma que l'Inde devai 


SE 

10. À propos du massacre d’ 
tian Bourgois, 1993, p. 115) commente ain 
ques étaient paniqués: JS avaient peur d'une Seco 
Rébellion de 1857) [...]: Lacourmartiale a peut-être CO 
Il avait donné une/leçonaux “métèques” ; C'était un héros. Et qu 
ila reçurun accueil.de héros. On a réuni des fonds dans Je public et on en à fa 
riche. Tagore, dégoûté par la réaction des Britanniques devant ce massacre, à renon 


titre de noblesse. » 
11. Subhas ChandraBose, en rupture avec Gandhiet Nehru, et 
Jlia aux Japon 


un Ru auprès de Hitler à lacause del’indépendance de l'Inde, se ra 
te er dan une armée improvisée un tiers des prisonniers indiens capturés par les 
alaisie et à Singapour, lors de la débâcle de 1942, soit environ 20 000 hommes: 


Amritsar, Salman Rushdie (Patries imaginaires, Paris, Chris 
si Pépisode : « En 1919, au Pendjab, les Britamë 
nde émeute indienne (après la Grandè 
ndamné Dyer, mais pas les colonialistes 
and il est rentré en Angleterre) 
jt un homme 
cé à son 


qui avait cherché sans sucuès 
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dats indiens Appoere 3 précieuse à la victoi 
Nations es : deux millions et demi furent volontaires pour Set es 
… Grande-Bretagne s ALES millions travaillèrent dans les services “es 
armée ; millions dans les ateliers de production de de 
ns les transports. PRE 


ortèrent une 


cin 


jaires © un million da 

u’il fût bien clair que l’appui à Ja cause des Nations 
du colonialisme britannique, les leaders 
lutte politique et idéologique contre les 
manquèrent pas. À Ja fin de la guerre 
de la Grande-Bretagne ne put que tirer 
avait gagné Son indépendance et 


Toutefois, an 7", 
nies n€ signifiait pas l ‘acceptation 
ÿ Congrès e SUS endirent pas la 
sorte que Jes conflits ne 
ouvernement travailliste 
des événements. L'Inde 


er. 
ière heure de la domination anglaise : les troupes 
’ Angleterre renonçait au titre 


4 membres de la Ligue musul 

en mi rité dans le pays» i 
lement négligée en cas de formati 

épendance fut-elle octroyée, d'une part, 
“tan, État musulman: L'Inde pro 
l'Inde britannique ne fut pas 
flit armé entre la puis- 
ale et le nationalisme indien yla néanmoins 
tre communautés in regard indifférent d'un pouvoir colo- 
litique britannique l'unique 


nial réduit à l'impuissance. San 
| tion, on peut dire 4% I 
: i également un grave 


raisons avant tout pra 
nane aurait nécessité des € 

venement d’un pays resté i extrêmement k 

trancher dans le vifet de lais jorité musale LS 


EN Ils participèrent en 1944, aux côtés des troupes nippones à une tenta nee 
pération de diversion ! j'état-major japonais POUT re me 
mais aussi une avancée au plan symboliq ca 
> de l'opinion publiq indienne 
Historiens 


rs je, Ce fut un fiasco militaire 

“br de Bose bénéficièrent de la sympathie d'une partie RS 

vits, « Le mouvement national et la décolonisation de inde (OL LD 

gs : Dossier Inde, 1989, p. 233)- 

€ Arret eme Ali, homme d'État musulman chiite ee À Le 
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SI ANA DNS & 


RO 


310 Dominations et résistances . à & 
3 Sie & 
leur propre État (qui connüt à son tour une Partitie 
politique indienne allait rester Profondément Atqué, ; f1) 
lisme”, héritage d’une décolonisation Chaotique13 Ne Par Le «Li 
liquidé son régime colonial. 950 D 


has a 
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Aspects caractéristiques et chiffrés 
du colonialisme britannique en Inde 


La domination de l'Occident, implicite depuis j’ époqu 
Colomb et de Vasco de Gama, devient Sans limites à Que de 
du xIx° siècle. L’infériorité nu 


mérique calculée des Bla 
les multitudes jaunes et noires Comme condit: 


Oup 
Ype de stratégie que le taux 
dans les années 1860, pui 


pus à 15%àh nl 
€ 1920 et 1925. « Mais en fin de compte 


des soldats et des fonc 
à l'insalubrité des milieux hostiles ?. »En 
sser d’intermédiaires locaux. « Des miles 
xiliaires, d’associés, de collaborateurs $ e. 
mille fois plus nombreux que ceux qui ne a. 
:» En limitant le nombre des soldats are 
au feu de l’ennemi, l’incorporation d aus 
dans les armées coloniales Contribue à réduire le coût de eus ne. Por 

Le recours aux recrues indigènes est une pratique A. nd 
ugais l’adoptent dès les premières décennies du XVÉ EE a anniqu 
ensuite à l’Inde où Personne ne la poussera aussi loin que le 
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1 à 


“armée de là Compagnie accueille, à la veille de ja Cv. 

A ï 857, plus de 310 000 cipayes, soit près de 90% à … des effe 
Cette part diminue à 64 % en 1881, POur remonter dans la première = + 
du xx siècle. Les troupes indiennes participent à l'expansion britannique 
= {n Birmanie @ différentes reprises de 1824 à 1885), en Perse : rte. 
… 4857). plusieurs fois en Chine (1839-1842, 1857-1860), durant la révolte 
des Boxers en 1900, en Afghanistan (1878-1880), en Égypte (1982. 1RRS). 
… en Afrique orientale et centrale (1897-1898 et 1902-1904), et en Afrique 
| pocidentale à la fin du XIX°. Nulle part ailleurs, au xix*, on ne Mrs ru 
“ne mobilisation aussi Massive. Aucune autre puissance coloniale ne dis- 
| pose, comme la Grande-Bretagne, d'un réservoir humain de la taille de 
J'nde. Le colonisateur recrute chez les « races guerrières » : Rajput, Jat 
- Gikh, Gurkha. La solde relativement élevée, et surtout régulière, est un 
attrait suffisant pour inciter les guerriers autochtones à se mettre au ser- 
- vice de l'East India Company. Pour la plupart des colonisés qui s'enga- 
cent dans l’armée du conquérant, l’ordre militaire peut apparaître comme 
moins injuste que la société coloniale. Vers 1913, 76 000 soldats anglais 
«tiennent » l'Inde, peuplée de 315 millions d'habitants. Le coût financier 
“é£ la conquête et de la défense de l’empire n’est assuré par la métropole 
que dans le cas des dominions. Dans les colonies d’exploitation, de 1860 
11912, les dépenses militaires représentent 35 à 40 % du budget. En Inde, 
s réussit à en faire endosser une partie significative !”. Par ailleurs, 
premières lignes de chemin de fer sont construites respectivement en 
et 1862. L'Inde est le premier territoire d'Asie à être équipé du rail. 
allation des câbles télégraphiques intercontinentaux débute en 


nde Rébeltinn 


évaluation de l'impact colonial sur la population du sous-continent 
‘embarrasse les historiens. La conquête militaire occidentale de l'Inde 
duit pas, comme en Amérique et en Océanie, de nouvelles maladies. 
ailleurs, la mortalité des Indiens atteint son plus haut niveau non pas 
ent de la conquête et des campagnes militaires (1757-1857), mais 
seconde moitié du x1X°, à une époque où le colonisateur britannique 
‘éflorce d'étendre à l'ensemble de la population indienne des mesures sani- 
et médicales, Les statistiques coloniales révèlent en revanche que la 
Maria, les maladies respiratoires, la tuberculose et la dysenterie sont à 
Uigine d'environ 90 % de la forte mortalité indienne de 1872 à 1921 
Fement dit, ce sont moins les maladies « importées » (peste, grippe PSP 

grandes famines — dont le colonisateur britannique est habi” 


de l’Inde coloniale, que la 
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n particulier de la malaria qui, à clle seule 
»nnes par an. 
La modernisation de l'Inde sous le joug des Anglais à Rent 
4 xIX° rompt brutalement des équilibres régionaux antérieure: du mi, 
e dislocation des structures économiques traditior Pro 
sans précéden GES populations, des bouleversements 5, Un 
a modernisation modifie de façon significative fes eniropn" 
e ecology) sous-continent, exposant les mass Ogie Pätho 
ses ind 


endogènes, et € Ge 


million de pers 


di 
quant un 
brassage 
mentaux, I 
logique (disease € 
pauvres el démunies 
une portée nationale. Le 
as une In 


à des maladies importées et indigènes A Idienne, 
coût humain de la modernisation Pr A dis 
évité ou réduit dar de indépendante ? L’histoire-fiction Fa être 
affirmations les plus contradictoires. Klein estime que 10 % A aux 
280 millions de décès recensés en Inde entre 1901 et 192] + des 
Ja nouvelle écologie pathologique. Tout le reste est à mettre sur Je 1és } 
de forces de mort frappant l’Inde depuis des temps immémoriaux OmMpte 
En raison de la situation coloniale, les relevés et les dénombrem 
«officiels » ne sont pas beaucoup plus fiables que les estimations « . 
ges » des âges pionniers, car les populations colonisées sont réticentes is 
faire enregistrer par des compilateurs venus d’« au-delà des mers », I] va 
sans dire que les initiatives coloniales en matière de statistique varient aussi 
dans le temps et l’espace en fonction de la résistance et des initiatives des 
colonisés qui, en dépit de Jeur statut de dominés, ne perdent pas pour autant 
entièrement celui d’acteurs historiques. 
La domination anglaise n’a pas laissé la même empreinte sur l'Inde 
britannique et l'Inde des quelque six cents États princiers qui, vers 1941, 
représentent environ le quart de la population totale du sous-continent et 
jouissent de plus d'autonomie que les provinces administrées directement. 
Un sondage récent effectué en Inde a révélé qu’« un tiers des personnes 
interrogées ignoraient que leur pays fut une possession britannique" ». 
L'évaluation des populations coloniales, qu'elle résulte de « recenst- 
ment », d’« énumération » où d’« estimation », reste dans la plupart des ci 
incertaine. Le recensement administratif sert avant tout les besoins du cole- 
Re UE = qu’en dit Kinsley Davis, l’un des meilleurs GR 
Fra rer du sous-continent …. Il rappelle d’abord qu'en pe : : : 
NRA Le de recensement commencent dès 1867-18 ue 
eee à on niveau de développement ou de retard (con RE 
au-dessus de la « moyenne mondiale » En matière de" 


tisti RE des 
ques historiques de population. Il décrit ensuite les obstacles partieu 
ss 


Re une telle tâche : « Imaginez un sous-continent ps ” 
» abritant des centaines de millions d'habitants dont ta plupt 
Re 
18, B, Etemad, 0p, cit. p. 146, cm 
à Universil} 


19, K. Davis, The Pons 
1951, p. 4-7, » 1e Population of India and Pakistan, Princeton, Princetor 
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des ruraux illettrés 5 craie vivent isolés dans des jungles où des » 

gnes. certains atlac  : à Pa superstitions hostiles à sus cpé de nta 

| comptage ere : eee dans des clivages politiques et roËgieux . - 
tains assimilables gi véritables sauvages de l'âge de pierre. Imaginez a 

ja, et la difficulté d effectuer un recensement devient évident, » | < br 

| pence des populations à l'enregistrement est due à l'existence de tab ci 5 
tifiées. Redoutant la taxation, la corvée État 2 
Là. “Le on, 


craintes non jus 
re la déportaTon: les indigènes masquent leur nombre en se dissimulant 


| Après En netss saue puissances coloniales changent. Un jeu 
| Aus complexe remplace d'anciens duels, en raison de l'apparition ui 34 

aux CONCUTEN ES (Allemagne, Italie, Belgique, Japon, Etats-Unis) Entre 
LE ERrhems à la glorification des empires. L'entre-deux-guer- 
res marque, dans l'histoire de la colonisation, le début d’une ère d'exploi- 
. systématique des ressources et des hommes soumis à la pax colonia. 


Famines et responsabilité britannique : cynisme social 


À partir des années 1860 et jusqu’en 1920 environ, l'Inde connaît une 
cession de disettes et de famines qui sont les plus graves de la période 
ile : en 1865-1866, le Bengale, l'Orissa et l’Inde du Sud sont lou- 
de 1868 à 1870, le Rajasthan et l’Inde centrale : entre 1876 et 1878, 
nde famine fait près de quatre millions de morts en Inde du Sud ; de 
à 1900, cinq millions d'habitants périssent dans la présidence de Bom- 
les Provinces centrales ; enfin, en 1907-1908, l'Inde du Nord est de 


nouveau atteinte. Durant cinquante ans, le taux d’accroissement de la popu- 


sion — connu régulièrement depuis 1871 grâce aux recensements décen- 
l’ensemble de l’Inde. En 1918, 


ne dépasse guère 0,4 % par an pour 
aie de grippe espagnole, qui décime une population déjà affaiblie 
paludisme ou le choléra et assaillie depuis 1896 par la peste, clôt un 
ècle de crises démographiques aiguës. Le caractère exceptionnel 
£etle série de famines de l'époque coloniale est parmi les historiens, 
md'hui comme hier, « l'objet d'affrontements plus idéologiques qMe 
fiques entre adversaires et défenseurs du pouvoir colonial » 
Avec l'établissement du pouvoir colonial, qui s’incarne dans une admi- 
tion centralisée, les statistiques d'État et, surtout. l'application pro- 
Mive à partir de 1880 d'un Code de la famine, la crise agraire devient 
{2° éalité nouvelle, prévisible. « Si elle fait encore l'objet de rumeurs, la 
ee se définit désormais avec précision : le déficit pluviométrique, la 
du prix des céréales, la hausse de la mortalité el la chute du taux 


+ : jé 
> * Lacdinois, « Les famines en Inde : la colonisation en question ?, L'Himoire, à l 
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d'accroissement de la population sont autant d’indi 
res coloniaux apprennent à scruter’!, » C’est He f 
nationaliste qui fait des famines un enjeu dans naissance du Onc lOnriaÿ 
tes, avocats, enseignants où fonctionnaires indie que Politique 1 VEmeny 
plus choquant de la « pauvreté de l'Inde », selo ce En font le Fr 
Naoroji”?, célèbres à la fin du xIX°. En réponse Le les discours de Mate fe 
attribue les famines aux vicissitudes de la hatur administration ba 
Curzon leur reconnaît pour unique cause Ja fatali Sr 1902, le vice.rr; 
on, pour expliquer l'intensité des famines quik 11e climatique, Mas. Ord 
1920, se contenter d'évoquer, à l'instar des En enchaînent entre 14 À 
succession exceptionnelle d'années sèches ? EE coloniaue | se 
l'historien marxiste Romesh Chandra Dutt, ont Snoe indiens t. ; 
force la pauvreté du monde rural, qu’ils in te à eux, invoqué . 
fonciers élevés. Or, ces taux, précise Roland Re AR d'imposin 
valeur réelle à partir de 1850, tandis que les pri ardinois, ont diminué es 
1870 et 1915. Toutefois, à la fin du x1x° ie, Fan doublaient te 
communication permet le développement CU : Moyens modernes de 
1 Inde peut produire à bas prix : ce sont les cultu a : SXPOrtatION que 
du thé, soutenues par les grandes compagnies a de lopium, du jute et 
coton, du blé et du riz. En 1890 — Ja balance ritanniques, et celles du 
excédentaire | — ces six cultures représentent DAC es ou ee 
RE RE tetau détriment de l’a ne es exportations. Cee 
décennies 1860-1880, on ne remarque pas “ dimir ME on a 
cultivées en grains ni de baisse des rendements nn : c Es 
rioration des conditions agraires rdc se ER pe se vs 
moitié du xIX°. Pour le monde rural, les famin : d TEA 
traduisent d’abord par la diminuti d as cales ete ea 
FER ere ion des travaux agricoles et de l’embauche 
CT ET paysans, et par l'arrêt des commandes de leurs 
ira pour les artisans, soit, pour tous, une chute du revenl 
DE € ou en argent. Tous sont en outre durement frappés par Ja hausse 
are ‘a ques qui triple, voire quadruple couramment en temps : 
Le : prunt et les privations sont leur lot. Les témoignages de ne à 
que dans leur ensemble, y compris les rapports des commissions officiel* 
instituées après chaque famine, attestent l'importance de l'endettement Pi 
san et son augmentation au fil des ans”. C’est l’origine principale es $ 
tes qui déchirent l'Inde centrale en 1875, sans que les lois agraires qu 
succèdent puissent y remédier. ace fait 
” Après 1920, la famine du Bengale, en 1943- 1944, est la der ue 
grande ampleur que l’Inde ait connue. Elle s'inscrit dans une 
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22. Publicite et ; j ANT 'origi je (1 
Parlement c ournaliste nationaliste d'origine PE E ues 
nues de 1892 à 1495 et écrivit plusieurs ouvrages politique ÿ 


23. R. Lardinois, op, cit, p 37. 
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i et démographique, à é 

économique ë > AMOrcée auto TD 

jon ntation de la population due à un effondrement (a. nées 
Le L'augmne® ile, débute réel] ement de la Mort: 
) ent infantile, _. ns ement e et se pou à- 

+4 10 70. Paradoxalement, cett TSUIt 
jé x années 19 MOgraphique ne 


47, la Producti 
? Ë ; UCtion 
de l’agriculture Commerciale 


sent les COnjonctures démogra- 
le se dégrade au moment où Ja 


à cette Périod 
à L € Évolution dé 
page d'aucun progrès agricole. Entre 1891 et 19 
Sa  piblement, au seul bénéfice 
ns ste autour de 1920 que s’inver 
De nomique. La production agrico 
oi augmente, entraînant inévitablement la paupérisation de la pay- 
ere. L'instauration, en 1880, de la première Famine Commission et 
réablissement d’un Code de la famine Zarquent un interventionnisme cal- 
aulé pour contrôler le fléau. 1 s’agit d abord d Offrir aux plus démunis des 
revenus qui leur permettent d’acheter des grains. Les Contraintes financières 
jen découlent provoquent de nombreuses polémiques. « Faut-il] maintenir 
os paysans en vie à n'importe quel pri 


X et Sans regard aux dépenses ? » 
sexclame le vice-roi lord Lytton en 1877. Au même moment, Richard Tem- 


pl, envoyé du gouvernement britannique à Madras, impose une réduction 
des salaires et des rations alimentaires servies dans les camps de secours des 
réfugiés. Même le Famine Relief and Insurance Grant (Fonds d’assurance 
etde secours contre la famine), créé par le gouvernement en 1877-1878, est, 


quelques années plus tard, sévèrement critiqué : il est devenu une caisse 
noire du département des travaux publics#. 


La politique économique et sociale des Britanniques aurait toutefois 
äidé à contenir les famines, grâce notamment aux grands travaux d’irriga- 
onet à la construction d’un réseau de chemin de fer. On a souvent reproché 

cette politique ses Conséquences économiques, sociales et écologiques : 
Pnorité accordée aux travaux financièrement rentables sur les ouvrages 
oies Conçus dans un seul but de protection ; dégradation des terres 
RC » ecrudescence de la malaria, etc. Cependant, il se Se 
irieul LR TEQNS ont permis, notamment au Pendjab, de déve opper ne 
 COMmerciale et ont assuré une plus grande flexibilité des struc 
Te enpériode de sécheresse. La révolution des transports a 
marchés CNStruction du chemin de fer a participé au désenclavement des 
| Ein, a BIOnAUX et facilité l’acheminement des grains en EE an 
k L'iUSe industrielle (de 4 % par an environ te ee a 
WE conibé des emplois dans ce secteur et l'expansion ur! En 
f en diversifiant les sources de revenu, à diminuer Er 

n > Qui ont Presque disparu à l'indépendance. on 
ere 1COlEsStagne, l'industrie est peu développée, la pin = 

Féguli Iément depuis environ 1920 et la situation alimen 


Len ; ictoire, entre les 
toriographie reflète cette évolution contradictoire, € 
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nationalistes, POUT qui les nt | ne der de la pauy 

l'Inde, du «drainage » Er cs RÉJENErS En MÉ(rOPole Telé 4, 
adversaires, pOur lesquels | F SRE es Surmonté ce fléau “In 
politique de Secours et de prévention mise en place par les Brian M 


: À NE, dr Nni 
Si cet Exposé sur la question des famines alimenté par l'éuge t 
A Me 
reuse et mesurée de Roland Lardinois ne semble pas Conclure au ç go 


De vision plus noire, eu égard à la responsabilité des Britannique Se, 
est offerte sous la forme d’un ouvrage tout récent sur la que NU 


ES È is. d bat 4 js ‘StOn, Le ch 
cheur américain Mike Davis, dans son combat anti-impéria] Cr. 


A RAS ‘ 0 ISLE, Va jus 
intituler son livre Late Victorian Holocausts ; El Niño Famines pr 
Making of the Third World”. X nous brosse, entre autres, un tableay à 
famines de 1896 à 1908 sous une plume sagace, SOUVEnt narquoise À l'g S 
des dirigeants anglais, dans un chapitre intitulé (non sans humour ses 
skeletons at the feast (littéralement : « squelettes au festin », mais qui L x 
fie aussi « trouble-fête»). Voici quelques aspects de son analyse tique qu 
intéressent notre Propos. 

Les gouverneurs de l’Inde n’ont évidemment pas prévu que le jubil 
de diamant de la reine Victoria (1897) serait célébré « l’année la plus triste 
dans son accumulation de calamités depuis le temps où l'Inde passa des 
mains de l’East India Company à la Couronne », ainsi que le dira plus tard 
Romesh Chandra Dutt au Congrès national indien”. Pour l’heure, le sou 
continent attend la mousson de 1896, persuadé qu’une famine à l'échelle 
de 1876 n’est plus possible. Grâce au rapport de la Commission de 1840 
de Richard Strachey, il y a maintenant des codes de famine régionaux qu 
consignent des instructions pour l’organisation d’une assurance locale a 
fournissent de nouveaux contrôles (enregistrement à l’intérieur des sous 
districts de « cercles de famine ») à l’égard des mouvements de populatots 
en état de panique, analogues à ceux qui avaient tant alarmé le gouvemt 
ment Vingt ans plus tôt. De plus, une « subvention de famine » et un« fonds 
d'assurance » ont été établis en 1878 pour permettre à Calcutta de pou 
financer l'assistance durant les sécheresses les plus importantes et les . 
dations, sans risque fiscal par rapport à ses autres priorités, en partie 
la campagne militaire permanente le long de la frontière nord-ousi 
outre, écrit un économiste contemporain, « les conditions historiéss 
contrôle de la production et de Ja distribution avaient été révolution 
nee des énormes surplus de blé de Birmanie dans et ses (1 
ous ns ment aux 10 000 miles de nouveaux rails de a “mme Pt 

Partie financée par le Famine Fund), est annoncée" al 


V : $ eve de Sécu 
ant fournir la population rurale avec une marge décis!V ; + F6 
Mmentaire. La « famine » 


: jble. Elles + 
au sens propre est devenue imPpOS? vint 
man t : .th-West Ps 
que, la Birmanie peut nourrir le Pendjab et les North-We® Ai 
OU Vice versa. De même 


, , contrat 
» Madras peut aider Bombay Où le cc 
 —  — 


26, Mike Dav: ). 14: 
Mike Davis, Late Victorian.…., Londres, New York, Verso, 200! P 
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. re-t-il la reine Victoria: «Les proors 
GE particulièrement le train, pue des 1 
mnt Ja disette d’une façon qui était hors d SEAL 
comba remiers. ” Dans les faits, ces progrès se noie 0 
çemps P n grave déficit de mousson fait obstacle al pat 
f "7 < je Pendjab, les North-West Frontiers, l RD du printemps 
Le Madras: 2° dus de pluie est plus Ron “is 
ps rovinces centrales et l'est u Rajputana (Rajasthan), où ë encore dans 
auvais temps et de maigres MOISSONS ont déjà appauvri ob années de 
ou Inde, le Prix des grains augmente, puis monte en flè jeans Dans 
A sson d'automne a aussi manqué. Et les réserves de grai °1e après que la 
Ja ceinture de blé du nord de l'Inde, ont été es a erent 
A Vers l'Angleterre D COnpenser.sa En les exportations 
de l'année précédente. Tandis que les progrès « révoluti ee Doisson 
dans la distribution assurent simplement que les prix de onnaires » d'Elgin 
seront aussi élevés dans les districts non affectés par la ren ER coIeS 
œux où la récolte a fait défaut, les officiels britanni mn ed 
doctrinaire dans la rationalité du marché, sont effra e ‘à nu Fi 
| millet et autres poverty grains dépasser celui du blé utilisé Ar rs 
| fondu pain européen. De même que pour le Famine Fund dt EN 
nait, et dont une partie substantielle avait été détou a ee 
protestations des Indiens au profit d’une autre mauvaise SAN 
Sn guerre afghane. À 
D  cuie Heny Homamam ei 
contraint par la police de quitter ra ones M Se 
l t stra e quand il propose que les « “Ho 
Charges pour l’année en cours soient suspendues, et qu l A 
| Versée pour les dépenses de l’assurance contre la fami _ Fe ne 
ment n'avait délibérément pas tenu C d Riom. 
ent da P ompte des avertissements des nationa- 
on D ; de ceux de leurs propres officiers de la santé 
; Re 2 a pauvres, toujours croissante, et vulnérable à ces 
ne rs $ a nourriture. La malnutrition, pensaient les obser- 
ARIURREA CEE épiques sans précédent dans l’histoire de 
RTE " n’est pas plus empressé en 1896 qu'il ne l’a été 
CERN « cauchemar » de l'assistance aux pauvres en Inde. 
és transforment rapidement la sécheresse en famine. Une 


e était déjà visible dans les Provinces nord-ouest et centrales 
des pilleurs de grains au 


la police et les tribunaux, 


dez-nous en prison. Là au 
ission- 


Moyens de 
Maintenant de 
es officiers des 
rESque insigni- 


Ja présidence de Bombay. Devant 

Arrêtez-nous pour vol et gar 

ons pas de faim. » Margaret Denning, une M 

écrit le cas d’un petit cultivateur musulman acculé après 
es de cuisine, à 


€, son habitation, et enfin ses ustensil 
s — en vio 


>omprit son père: 


< 


LR. 


Dominations et résistances : l'Asie 
318 


. A , 
et, ne demandant rien pour DT s’en alla, Plus tard, le ( 
it à contrecœur une « maison de pauvres » (poorhouse 
ouvrit à ee père, sa femme et son dernier-né périrent, vict 
D ENV AISES conditions sanitaires, des rations de n 
fisantes et du trop dur labeur. | 

De telles histoires sont monnaie courante et elles comm 
EL étranger. Sir Edwin Arnold est mobilisé our rassure 
les Américains sur le fait que « les Anglais en Inde Souvernaient Pour lin. 
rêt des Indiens en premier lieu, et pour les revenus, la Téputation et Je pan. 
voir ensuite ». Mais, à cause de Spectator et d’autres Instances éditoriales 
d'importance qui l’admonestent Pour Son excessive parcimonie, Je ViCe-roj 
— autrement préoccupé à détruire les villages rebelles le long de la frontière 
afghane — consent avec réticence à créer des Structures d'assistance dans 
les districts les plus frappés. Il demeure obstinément opposé, Cependant, 
la charité privée, résistant aux intimations des missionnaires internationaux, 
et condamne aigrement la presse pour ses « exagérations ». Elgin interdit 
au gouvernement du Bengale d’avancer de l’argent aux commerçants pour 
importer du grain (la Birmanie, par exemple, exporte ses grands Surplus de 
riz Vers l’Europe). Enfin, alors que ses coffres sont drainés par la guerre 
sur la frontière nord-ouest, son gouvernement réduit d’un tiers la contribu- 
tion au Famine Fund (passant de 1,5 roupie à 1 roupie), en flagrante viol 
tion des précédentes promesses officielles faites aux Indiens. 

En décembre 1897, Elgin traverse Jubbulpor, dans les Provinces cen- 
trales. La sécheresse y est ininterrompue depuis celle de 1895 et le taux de 
mortalité mensuelle a encore grimpé depuis septembre. Le gouvememtnt 
a précédemment refusé les appels désespérés pour la mise sur pied d’un 
travail d'assistance, ou du contrôle du prix des grains. Mais Elgin, comme 
Temple et Lytton à Madras une génération plus tôt, reste froidement impäs 
Sible devant tout ce qu’il voit : « Je peux juste dire que, voyageant ces der: 
niers jours à Indore et à Gwalior et maintenant dans ces provinces aux pores 
de la ville, j'ai été frappé par l'apparence prospère du pays même avec 


quantité réduite de pluie qui est tombée récemment. » Toute l'Inde 6 


Outragée par cette remarque fondée — déclare un reporter — SUT UN rapl : 
Coup d'œil depuis « la fenêtre du Salon d’un train vice-royal”’ ». Convalnee 
que les Indiens Sont naturellement des tire-au-flanc et des mendiants. Ê*£ 
Continent cette vieille pierre angulaire disciP ue 
rhouse. Prévues en faveur de ceux qui sont Te 
es maisons de pauvres sont rejetées par les prie n 1e 
les déporté au ds ne s les convertir au ne De 0 
enfermement est Particulièr Moine un (20 aux tels qu (] 
Gond et les Ba leuhérement insupportable AUD ient biell 
82, dont un missionnaire déclare qu’ils « mourt 
D — 
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ogis ou dans leur jungle native, 
nantes d'un règlement de “poorhouse” », 
autorité anglaise sur la famine : « La haine 


(l 
sn des © 
pien d .» Un visitey 


sméricain du SA Re ST 5 par les conditions à l’intéri 
hoses, particu ienparLalimentation : « La nourriture n°6 eur des poor- 
, de Ja farine sèche et un peu de sel. Un œil habitué po lait rien d'autre 
gr que le grain était adultéré avec de la terre ere tout de suite 
fine. » Un missionnaire mennonite écrit à l'éditeur du Te nélangé à la 
New York, que «le taux de mortalité dans ce ne tristian Herald, 
ment en dessous de 50\pour 1 000, était monté à nd Qui était normale- 
äur au chiffre effarant de 627 pour 1 000 ». u manque de nour- 
La peste bubonique parvient à Bombay pendant |’ 
ment cen passagère clandestine », nous dit Davis, sur 
mnce de Hong Kong. Bombay offrait une écolo 5 
pndémie: atmosphère fétide, taudis (s/ums) ue IC éale pour une 
population colossale de rats. Durant des années, les off 5) infestés par une 
prévenu les administrateurs britanniques que leur refus ne delasanté ont 
dre somme pour l’état sanitaire des slums préparait 1 v Fe moin- 
D 22 Fee Nigel voue en 
tmhadesrépétées contreila « fantasmagorie » des conditions dk rs 
mais les citadins européens font bloc contre ditions de la maladie, 
financer un renouvellement de l’eau et d pce destiné à 
nourriture et le choléra s’ai : LES die drainage. Le manque 
déc Fra joutent rapidement à la peste, décimant en fin 
de ne des travailleurs des basses castes de la ville. Plus 
ctà mettre en ne se commerciales, des ports étrangers commen- 
qu'un embargo Et ee ES cargos de blé venant de Bombay. On craint 
AA Pendant cet FU le commerce extérieur de l'Inde OCCI- 
SCOUrs contaminés pszla;,des cargaisons par voie ferroviaire de grains 
Ve les ghats® dans le nent la peste avec une grande efficacité à tra- 
os. eccan aride’et affamé. La modernisation et la mon- 
We] Epidemic Sn ànouveau une combinaison meurtrière. Le 
racisme arr. Isease Act donne à W. C. Rand, personnage connu pour 
Uérés, de rares lepouvoir de « détenir et d’isoler les présumés pes- 
De Dieu, d’inspecter, de désinfecter, d’évacuer et 
re Les et des pèleri abitations suspectées d’abriter la peste, d interdire 
bi Lêtre les plus de e », Rand se vante de ce que ses mesures « étaient 
émie », es ru astiques qui aient jamais été prises pour éradiquer une 
_ S indiens s Meurs se répandent à travers le pays selon lesquelles des 
% d'onguent Ont assassinés pour « en extraire une huile vitale devant 
Magique aux Européens ». À travers l’Inde, dans l'inter- 


r'Officie] 


été 1896, probable- 
un navire en prove- 
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valle, éclata un scandale grandissant dû aux préparations sc 


) 4 
ja célébration du soixantième anniversaire du gouvernement Ds Pour 
toria. Au Lahore Town Hall, RER ‘E collégiens indiens interr ic. 
meeting de leaders anglais et de citoyens indiens Pour déclarer a Pl 
devrait être réuni en faveur des orphelins de la famine plutôt que drgen 
mémorial à la reine Victoria. Mais c’est dans une Poona affamée POur 1 


Nouvelle 
ñ é 1 +6 . . anc Ù 

famine ou sur la campagne anti-peste était en fait “criminalisée de 
+» 

ment fai 


l'éloge de la philanthropie britannique, dénonce le double langage pa 
O°S \l 


lequel le gouvernement a minimisé la gravité de la crise et saboté Jes effor 
des missionnaires pour organiser un rapide secours international. ca 
politan publie ostensiblement deux photographies de victimes de la famine 
des Provinces centrales à côté de l'illustration d’un grand monument érigé 
à la gloire de la reine Victoria. D’après l'éditorial, « selon des estimations 
de base à Londres, un total de plus de 100 millions de dollars serait dépensé, 
directement et indirectement, pour les cérémonies du jubilé de la reine». 
Les critiques d'Elgin ne savent pas au juste ce qui est le plus scandaleux: 
la somme qu’il a dépensée pour l’extravagant jubilé de diamant, ou le peu 
qu’il a alloué au combat contre la famine qui affecte cent millions d’Indiens. 
En1898; la presse mondiale titre à propos des onze millions de morts qu'a 
faits la-famine : « La Famine du siècle ». Ce lugubre titre, cependant, est 
presque aussitôt usurpé par une plus grande sécheresse et la famine plus 
meurtrière encore de 1809-1902. Curzon, mieux qu’Elgin, incarne une pol 
tique impériale rigide. Il s’adresse aux villageois affamés en leur disant: 
«Tout gouvernement qui compromettrait la position financière de l'Inde 
pour des intérêts d’une philanthropie prodigue s’exposerait à de sérieuses 
critiques ; mais tout gouvernement qui, par des aumônes distribuées Sans dis 
cernement, affaiblirait la fibre morale et détruirait la confiance de la es 
lation en elle-même serait coupable d’un crime public. » C. I: DD 
un distingué vétéran du Bengale Civil Service, commente sarcastiqits à 
« Avec la famine succédant à la famine dans chaque province del ra 
partout une peste dévastatrice, qui pourra nier que nous avons er (L 
un véritable “vice-roi impérialiste” ? » Comme Lytton vingt Se Fa ». El 
Curzon va devenir l'architecte d’une « brilliantly organized Ja d'espil 
tandis que Herbert Spencer avertit de la rebarbarization (sic 


en 


29. M. Davis, op. cit. 152 
0 Ma à 
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32] 
un chauvinisme rs 
ai imentée 7 Mn baur ( MS là presse POpulaire : 
ne vel « holocaus HN pour se focaliser Presque te lire ignore 
jen te contre les Boërs qui opposent une résistance inatten ‘ EMent sur 
ja oo internationale la plus Substantielle Vient que, 


re de Il OP cka f Im en € 
l e 


5 rains « p 
5 , ar des fe) ul ‘ en 
Elle est suivie de notables contributions de tribus a au du Kan- 
AS: 


gt de groupes d’Eglises Re. ne En 1901, age 
gdicale anglo-saxonne de très grande Téputation, sugpéra Aeles e 
LR minimales de l'excédent de la mortalité en Inde dans Ja déce: 
vente (calculé à partir du Census de 1901 après soustraction 4, 
ra à la peste) étaient de 19 millions. Un Certain nombre d'his 
comme Kingsley Davis, Ira Klein et Pierre Le Roy, 
tnt qu’ordre de grandeur approximatif Pour la mortalité combinée de Ja 
vise de 1896-1902 Ces grandes famines de « fin de siècle », Suivies par 
uneautre combinaison « El Niño »/sécheresse/famine en 1907-1908, chif- 
iéesde2/La8,2-millions de vies perdues dans les Provinces unies, projet- 
tent unegrande ombre de mortalité sur les dix premières années du 
xésiècle- Leurs réactions immunitaires affaiblies par la longue épreuve de 
lim, lespaysans pauvres du nord et de l’ouest de l'Inde sont fauchés 
pamillions dans des vagues d’épidémies de malaria, de tuberculose et de 
peste La peste noire se retranche dans les premiers districts touchés par la 
famine de l'Uttar Pradesh et du Pendjab, où l’on a déclaré 8 millions de 
nouvelles victimes en 1914. Le dommage cumulatif porté aux forces pro- 
ductives du sous-continent est colossal. « Presque tous les progrès apportés 
au développement agricole depuis 1880 furent annihilés pendant les fami- 
“DSnvastava déclare que 92 % du bétail de labour du Pendjab meurt en 
61897. Pendant ce temps, dans la présidence de Bombay (selon 
Omlinson, dans la New Cambridge History), les troupeaux ne regagnent | 
SlEurniveau des années 1890 avant les années 1930. En PRO 
“Æ Manque de Capacité animale, le réseau de terres cultivées à _ ve 
; S la Présidence de Bombay et dans les Provinces centrales “a 2 
né de 12 par rapport à 1890. Dans les districts les plus frappés, 


è AE Smographique du 
Scultures Varie de 25 à 41 %. La mécanique A pie 


aux de naissance 


estima- 
nie pré- 
$ Morts 


toriens, 
Ont admis le chiffre en 


| 


hes ? Le se 

0 in Bombay Presidene} 
899270 PUS exhaustif, le Report on the Famine In ee ortalité aurait pu 
de évitée n./PCède qu’une grande part de TE répartie depuis 
le Par “une assistance (Home) gratuite Jarge aucun pays 


it été tel q | 
ar ais soutient que «le coût en aurait été (bien que les 
| RL 25 


É son les Britanniques tirent-ils de ces çcatastrop 


* le Supporter — 6 de le supporter ” 
-Pporter — ou être somm de so PAT 


* Mentio Yi o ï curé 
Ta AU Davis, aient pro Jusion du rappo 


7 7€ même, la principale conc 
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ja) Famine Commission était que en dépit du f 
ES des victimes estimées de la famine avait re 
ee «l'aide distribuée était “excessive” », 
n1q Ex ) 


ait qu'à 


; Peine, 
ÇU une assi, 


“lance p. 
° ont 


La catégorie coloniale abusive des « tribus Criminelles » : 
cynisme législatif 
La catégorie « tribus criminelles », illustrative d’une 
gement de la domination britannique, ne traduit pas une 
à la société indienne, mais une notion importée dans l’I 
administrateurs et par les juristes du régime colonial b 
appliquée à des groupes Sociaux dont les OCCupations traditionnelles S’iden- 
tifient selon eux à la « prédation » et à la « délinquance ». Le terme «triby, 
se réfère à un caractère ethnique et celui de « criminel » affère au droit cr. 
minel issu directement du droit occidental : ces groupes ne deviennent çr. 
minels qu’en regard des conceptions occidentales de Ja Marginalité. Loir 
d’être exclus des formes sociales spécifiques à l’ensemble des Sociétés du 
sous-continent indien, ils évoluent dans son univers idéologique dont k 
principe dominant est celui du classement de la différence et de l'absence 
d’exclusion”!. Ces dispositions légales prises à l’encontre des tribus crimi 
nelles doivent être considérées dans le contexte plus général des grilles 
variées d’inventoriation introduites par l'administration coloniale, en part: 
culier celles du Census et des Gazetteers. 
partir de 1830, un changement s’amorce sous l'influence des co: 
rants évangélique et utilitarien. Ce dernier, motivé par la quête d'intérès 4 
matériels, trouve ses fondements philosophiques au cœur de l'économi # 
politique. II a ainsi inspiré une politique sociale dont l’un des traits estl' 
mination de certains « abus » de la société indigène. Ce sont, entre autres M 
le suicide des épouses sur le bûcher de leur mari et la criminalité des Thu 
une confrérie de bandits de grand chemin. Jusqu’alors, il ne s'était pas pi 
de Tupture fondamentale avec l’ordre traditionnel indien. Le gouergs 
ne faisait que prendre à sa Charge une partie de la fonction de défens | 
répression que les Villages indigènes assuraient eux-mêmes. Un pas 1 
a franchi lorsque les COnceptions occidentales en matière judicaies 
RS SE les lois devenant impératives se CT A 
71 qui donne Point de départ en est le Criminal Tri auto 
a POUVOIr à tout gouvernement provincial avec ? cast 
ÉOUvereur général de déclarer « criminel » tout groupe, tribu 0! 


XEMple d’an é 
Conception Propre 
nde du x1x° par le 
itannique. Elle ey 


mA 
LA 


, = ie 
, oc ue 
iale, violence + dt Les dénommées “tribus criminelles" de l'Inde tie NL 
e j! A Onnelle », Purushartha 16: Violences er non-violence 
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né à la perpétration systématique » de certai É 
nt aux personnes et aux biens. Cette os ne 
e coupable un groupe entier sans qu'il y de ns 
d'imposer au groupe incriminé une htonie 


sÿ] tient our « adon 
qu” de délits attenta 
td à reconnaître 

et aux autorités 


e 5 
Ai e plus ou moins strict. 
une ons le discours de J. V. Stephens, membre titulaire du portefeuill 
du Conseil du vice-rol, pour introduire le projet de loi (bill) du CT F 


de 1871 : 
Le trait distinctif de l'Inde, 
sème, LES marchands sont con 

famille de charpentiers 


c’est le système des castes. En vertu de ce sys- 
stitués en castes, une famille de charpentiers 
restera une L à un siècle ou à cinq siècles d'ici si elle 
dure jusque-là- Gardons ce fait en tête et nous saisissons d’un coup ce qu'il 
faut entendre par criminel professionnel. J1 s’agit d’une tribu dont les ancêtres 
sont criminels depuis les origines des temps, dont les membres sont voués par 
Jes lois de ja caste à commettre des crimes et dont la descendance à son tour 

cnauante jusqu'à ce qu’elle soit exterminée comme on a fait pour les 
Thugs- Quand un homme vous déclare qu’il est délinquant, il faut comprendre 
w'il est tel depuis le début et qu’il le sera jusqu’à la fin. Il est impossible de 
je réformer car c’est son métier, Sa caste, je dirais presque Sa religion, que de 
commettre des crimes : 


Amalgame de termes : caste, 
rituel, ethnique et séculier, mises 
Ja législation britannique ; l'impropriété du vocabu 
hiatus entre l'approche coloniale des réalités hindoues et ces réalités elles- 
mêmes qui Se retrouvent détournées de la signification qu’elles recouvrent 
dans leur société d’origine. Le texte lui-même détermine une catégorie 


d'ordre pénal pur pOur faciliter l'application d’une loi fondée sur des critères 
arbitraires, et non Sur la p te du système des castes dont l’inter- 


rise en COMP 
dépendance constitue un principe de base qui échappe à l’œil anglais. 
s» (qui n’englobe pas les 


Sous cette étiquette de «tribus criminelle 
authentiques tribus primitives de l'Inde ou âdivâst), on trouve des groupes 
dont la profession est la prédation ; des groupes dont Ja prédation est acci- 
dentelle (famine, cataclysme naturel.) ; les exclus, déclassés, dissidents 
originaires de castes © utres rassemblements encore, constitués 
au contraire de déclas eux divers. Ils fonctionnent comme 
des creusets, accueillent des ressortissants d'origine, de caste ou de religion 
différentes. Les historiens s'accordent depuis longtemps sur les origines 


mixtes de ces tribus criminelles dues, en partie, à leur recrutement ouvert. 


Indifférentes à une notion d'identité ou de pureté à préserver, elles possè- 
dent leurs propres mythes d’orig intériorisées dès l'enfance, 


tribu, métier ; mélange de notions d’ordre 
sur le même plan pour la commodité de 
Jaire employé révèle le 


rdinaires ; d'a 
sés issus de mili 


ine, leurs valeurs in 


or Vidya Niketan, 61. . 
ion coloniale : les “tribus 
exclus dans J'Histoire» 


32. G. Shankar, Bo Criminals, Varanasi Kish k 
de fonction et marginalisat 


Marginaux el les 


33. J. Pouchepadass, « Déli 
_ , inquance 
minelles” dans l'Inde britannique, in (collectif) £es 


Paris, Plon, 1979, p. 130. 
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leur code d'honneur, et s’adonnent 
nent lieu de fonction spécifique. 
Le CTA, dans la pratique, autorise tout m 


à des activités délictuene. 


) si agistrat de distr; 
rier et à agir sur ces groupes là où il juge bon de les A Strict ; ré À 
où de les enfermer dans une colonie de redressement pie * téride. 
pas gérées par la police mais par des fonctionnaires éclairs ie « 
de 1910, par des associations philanthropiques ou Mission OÙ, à pape 
Mission, Salvation Army). (DE 
L'examen des origines idéologiques du CTA de 187; | 
sions uhérieures — montre qu'il est inspiré de notions © ses 1 


la criminalité. Les définitions du crime en Inde données par Les k 
som reliées à leurs idées sur les structures et le fonctionnement de pe 
et de la culture indiennes aussi bien qu'à l'idéologie du gouvernes p 
justifie leur domination et la sujétion des Indiens". Les politiques le Le 
du pouvoir colonial se fondent sur des assertions accommodantes 4 : 
nées concernant la société indienne et connaissent donc des résultats ten 
vas (voir Fourcade, 1994). L'autorité anglaise à 


| a fondu ensemble lis, 
d'une influence morale avec le concept de « pouvoir de l'État s. 


Une fois notifiés officiellement Criminal Tribes (CT), ces groupes 
n'ont pas de recours vis-à-vis du Système judiciaire pour sortir de cette dés 
gnaton. Des protestations sont entendues mais restent sans effet Là 
tendance des législateurs est d'accepter l’idée du «crime héréditaire 
conformément aux théories criminologistes du temps. Les groupes ident 
fiés comme CT sont estampillés de façon indélébile et dotés de caracténs 
tiques sociales et comportementales. Le jugement officiel sur les CT aboutt 
àce que nombre d'entre elles sont reconnues comme gitans (gypsies) Gr 
emrantes (wandering tribes) ou tribus vagabondes (vagrant tribes) = 

vision contemporaine 
conception des choses prend sens avec la vis ie 
laquelle le vagabondage est la « pépinière du crime ». enter 
le Chief Commissioner des Provinces centrales, qui reconnaît ae me” 
errants $e sont souvent bien intégrés dans l’économie ce ? del 
« i son artisanal, 
«Chacune de ces tribus avait son propre nom, site fréquentaien "le 
étment des visiteurs bienvenus dans les villages qu'ils 4 coupes 68 
Britanniques ont donc considéré sans discrimination en mi les PP 
come délinquants, n'opérant pas ou peu de distinguo ! Les ménéifies 
tions « péripatétiques », tels les bergers nomades, les barde»: 


“uote 


: + Partie 
mendiants et marchands, ni parmi les castes et les lee de sue 
à l'égard des groupes errants dont la mobilité est € ju no 


s saillants € 


l'incompréhension est totale s'agissant des caractère 
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piques et Cycliques pourtant prévisit, 

M tes territoriales où frontières de en à 
pe migratoire). Aussi les descriptions officielles 4e 
a ne Pas compte de | + es Cri- 

contenu u a e 1871 a donc été forgé selo ni 

“ur la causalité du crime autant que d'après | n des idées 

éviance. £S COnceptions 


onial repose sur sa police à 
Se ition. Et Motte. les Re tes agence de 
prét allouer à la police sont-elles fbHelhtés par lee #3 
tation coloniale et par un désir d’ are e souci 
peu qu il est compatible de Je faire rer dans 
intérêts coloniaux. avec la main- 


AV 
1 q 


devenue réelle dans toute l’Inde en 1952, Ja délin- 


t enfermements arbitraires, puisqu'elle est 
nir compte du modus vivendi des popula- 
n inefficacité et, à terme, son abandon. 


nais Pacclimatation en Inde aurait précédé l'époque 
J-C)?"Les premiers voyageurs britanniques, 

e, mentionnent « énormément d’opium » 
tées d’Agra et de Patna au Bengale. Ces 
jen établie au Malwa (Inde centrale) et 
ont les principales régions productrices 
qu’à nos jours. On les retrouve sous les 

pium du Malwa et opium du Bengale. Au 


moghol Akbar, le pavot est la culture 


Part 2 : The Devlop- 


CEE si, Î h”. 
ng the “Criminal by Bit ] History Review, 27 


ie Indian Economic and Socia 


| _—— 
*opium en Inde : leur rôle dans l'histoire 
les plantes du plaisir et de la convivialité en Asie 
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commerciale la plus imposée et donc objet d’un Contrôle sévère 
des administrations fiscales. pe 

Les Européens donneront une amp + Es Précédent ay a 
de l'opium, qu'ils utilisent comme ee e Se’ leurs achats dat 
de tissus de coton et de soie. À la suite es Ortugais, Puis, au . Pices 
Hollandais, les Anglais voudront gérer et accroître une Production » dés 
de revenus considérables, dont ils vont faire un outil d’em ne De 
« C’est sans doute la première fois, comme | écrit Judicieusement dant 
pologue Marie-Claude Mahias, qu'on peut véritablement parler dy to 
de la drogue” au sens où le financement d’une politique impériale esta 
bérément obtenu par la drogue, en misant sur la toxicomanie de late Û 

L'’exportation du narcotique indien a été légalisée Par le traité de . 
tsin en 1858*. Le revenu du monopole gouvernemental de l’opium ajoue 
à la taxation de lopium du Malwa, une région comprise dans les États pr É 
ciers hindous, constitue dès lors un élément non négligeable des recettes 
l’État colonial : 11 % en 1891-1892, encore 9 % en 1911-1972. L'opium 
de la vallée du Gange, exporté par Calcutta, représente au minimum és 
deux tiers du total des exportations indiennes de la droc 


gue. Celle-ci st 
fabriquée, à partir du produit livré par les paysans, dans des manufactures 
autorisées et supervisées par le gouvernement. C’est ce gouvernement lui 


même qui, au début du xx° siècle, décide de mettre fin par étapes, dans le 
cadre d'accords conclus avec la Chine en 1907 et 1911, à cette activité jugée 
de plus en plus sévèrement à l’échelon international. La Régie d’opiumdu 
Bihar est dissoute en 1910. Après la Première Guerre mondiale, le gouver- 
nement de l’Inde prend le contrôle complet des exportations d’opium et 
conformément à la convention de Genève, n’en exporte plus qu’à des fin 
Scientifiques et médicinales. Il s'emploie à partir de la fin des années 192 
à obtenir l'arrêt de la production des États princiers. Les exportation M 
d'opium indien cessent complètement en 1935. 

On Connaïssait donc bien |’ 
fanniques en Inde, mais SOUS u 


d Part 


oi 


usage de l’opium avant l’arrivée des Es | 

ne forme bénigne et dans des probe 
modestes. Gandhi disait à ce sujet: « Avant les Anglais, il ne S in , 
en Inde aucun BOUVernement pour encourager le mal qu'est lus ci fil 
l'opium et en Organiser lexportation à des fins fiscales comme lo? 
les Anglais. » 


mate 
Après leur installation, la consommation de 1 op au gl 
“iementant, En 1880, le haut-commissaire de la Birmanie adress", ie 
Vêrnement b 


e AT 
habituel d Htannique un rapport officiel où l’on pouvait lire: : olitl® 
2. CRT Sape les forces physiques et morales, Leg 
ner, émacie Je COIPS, diminue sa force et sa résistance, 1 eu 
PAeSseux, négligents et malpropres, annihile L'amour-propre. °° 
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L p.217. de C 
5 jsrricl 
nes ï à 2 sg EPdass, “Lopium », in Paysans de la plaine du Gang : le an p.45 
*=ans, École française d’Extrême-Orient (« EFEO » CLVP 
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plus horribles de la misère, du dénuement ot de la crimi 
sons de pensionnaires flasques et Veules, bientôt ee 
et du choléra, empêche l'extension désirable sr 


éssion morale de l’imp 


Ôt foncier, arrête |’ 
ulation et affaiblit Ja co 


NStitution de le 


empêché une commission Officielle 


d’envo 
it optimiste en bonne et due forme Hp, 


dont voici les princi- 


atténuer, comme moyen 
aria ou encore Pour réduire la quantité de sucre dans 


: Interdire la vente d’opium sans prescription médi- 
id ule et nettement inhumaine à l'égard de nombreux 


ait se retrancher derrière le fait qu’on n’avait pas 
à l'époque des conséquences sur le corps et 
n. En effet, trois ans auparavant, en 1892, cinq 
mdéclaré en Angleterre que fumer ou manger de 
au Corps et désastreux pour l'esprit, et qu’il fallait 
>pium comme un poison et le traiter en conséquence, 
ÉMopole, Une commission de la SDN avait établi 
elle normale d’opium à des fins médicales La 
10 000 habitants (soit 0,6 g par Éabiann) Q e. ! 
$ 1900, la moyenne de Dome 
ants, ce qui représente pour chaque Of ee 

En 1923, c'est la Commission des 5 
bqui publie un rapport, insistant Déttaes 

lola vente d’opium, source capitls \ Ai 
qu'il ne fallait pas songer à recon . 
la taxe. Le pasteur John Liggins _ irnine 

Déine l'Angleterre avait-elle établi s4« 
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ays que les fonctionnaires LE Sa Drtannique 
gratis de l'oplum aux indig nes te nn oo ES, Ind : 
sasteur, C. F. Andrews; TAppOre CE e d'A ent € Pasteupdeé 
TN. Roy présenta au Conseil législatif ken une Motion ay lerme 
Jaquelle la vente de l’opium dans le pays ue annuellement rédu. 
de 10 %. Cette motion fut adoptée à une majorité écrasante ‘ne se Prose 
cèrent contre elle que les fonctionnaires, les Européens et quelques din 
aires indiens. Cependant, le gouvernement, détenteur du pouvoir exée, 
s'est refusé à déférer à la volonté de l'autorité législative... 

Les partisans de Gandhi organisent une campagne contre J' 
l'opium. Grâce à leur action purement morale, ils réussissent à abaisser de 
50 % la consommation dans la province d’Assam. Que fait le pouvems. 
ment ? Il intervient pour jeter en prison quarante-quatre des soixante 
orateurs qui parcourent le pays. 

« Si le gouvernement du pays ne livrait plus ce toxique au peupk 
celui-ci se le procurerait en contrebande, disent les Anglais en réponse aux 
accusations dont ils sont l’objet. Il est donc absolument normal que les auto 
rités donnent satisfaction à un besoin existant et perçoivent l'impôt dontil 
est grevé. » 


Dans une lettre de Calcutta à la Nation de New York, Gertrude Marvin 
Williams écrit, à la date du 2 juin 1925 : 


tion sur le P d distrib 


CS, »t] 


! 
te 
le 


À 


Exécutif 


alcool # 


En un seul jour, on a compté, dans un des seuls dépôts d’opium de l'admk 
nistration à Calcutta, 2 300 acheteurs des deux sexes. J'ai visité l'un de & 
dépôts qui se trouvait à proximité de Chowringhee, l'artère principale de lavile 
Derrière une petite fenêtre en treillage de fer, un homme accroupi Sur Un Co. 
toir enroulait dans une feuille verte des fragments d’opium brun gluant. Ac 
de lui, un autre individu recueillait un flot ininterrompu de pièces de a 
[environ 0,02 euro]. Les gens qui faisaient la queue appartenaient aux re 
les plus diverses. Pour 1 anna, on obtenait presque sept grains dique d 
défenseurs du monopole gouvernemental souli gnent toujours que les ÉE 
dovenf Vendre à chaque client qu’une quantité limitée. Me renseigne » 
égard, j'ai appris que la limite est 1 tola, soit 188 grains, mais que le DRE 
Reis quotidiennement réclamer cette quantité. Rien ne les empêche ue 
EE A a tous les dépôts ou de revenir, cinq minutes FES 

ait leur première acquisition. nd 

; L  oulalà 

enfants. Les femmes « : le plus grave est l'ingestion de Calcul a# 
“Mmes qui travaillent dans les fabriques de €! 


“le [A à 
sn HS Prendre le matin à leurs nourrissons pour dl n. s 
Ent affam F % les importunent pas dans leur travail PA pe sŸ 
‘Vans les villages, elles étourdissent leurs pe 
Parur aux Champs, , E 
co ici , comme lle 
Producteur et es fine est officiellement reconnue CON! à ds 


: à « av 
leur d'opium, mais la culture du F 
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Ant contrôlée par l'État, limitée à des zones facile 
qu ée SOUS licence. $ facileme 


nt acces- 


Sur les ouvrages bengalis « séditieux » : 


el 


Darnton, historien spécialiste du XVir° siècle français, qui 
sis des horizons sur le fonctionnement de la te sa 
je durant la dernière période du Raj°. Il nous me “ 
awler, bibliothécaire instruit et « agent de police is 


tablé devant une immense feuille de papier divisée 
RS QG 20 ee) 4 , à 
de lui s’amoncelait une énorme moisson de livres 


aitle titre, l’auteur, l'éditeur, etc., de chaque ouvrage, 
l'inscription de nouveaux livres conformément 
Acte XXV du gouverneur général de l'Inde en 
inscriVant un ouvrage et en payant deux roupies, Son 
ght pour toute l'Inde britannique et se protégeait 
nlivre non enregistré était jugé illégal, et son 

arle gouvernement colonial de deux ans de prison 
dede 5 000 roupies. En outre, au Bengale, le 
eMarchives tous les livres publiés dans la pro- 

it pas consultables par le grand public. Ils cir- 


ntérieur des canaux de l’Indian Civil Service (ICS) 


ie 4 
onfidentielle, comme leurs analogues émanant 
gents du 


nciaux. L'ensemble fournissait aux à 

npte rendu de tout ce qui paraissait dans Le SOUS- 
e tout ce que les éditeurs soumettaient à l’inven- 
Catalogue de 1868 à 1905 couvrent quelque 
seul Bengale, les catalogues de ces années-là 


olumes, contenant chacun au moins cinq cents 
PE Q des nati 


y dialogue avec lui 
manant d 


isme, En effet, d 
ne 16, « Remarks » 
| pièces de théâtre de 
les hommes de 1'IC 
réservé aux administraté 


JR 1) 
ties », The New York À VI AUS 


a 
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\ our magistrat de district du Pendjab OÙ Un gegre. 
En le const Er ondres pouvait savoir ce que mijotaient les h aire ; 
de la colonne 16 étaient les maîtres de l'Inde PA Le 
la littérature déversée par les presses & dVaieny 
‘es dans une ahurissante variété de langues. Mais pourquoi ;. Pi 
meries Cà :] d’accumuler de la connaissance ? Pourquoi ne réprimait 1° * 
Ce des hommes comme Lawler aurait brûlés sans ren à 
Jes a peut-il être considéré comme une forme de censure 9 vol 
Si Sn même si l'histoire de l'impérialisme et des littératures ; 
implique bien plus que la simple répression" 

Le livre imprimé existait SUT le sous-continent depuis 1556, Mäis | 
restait confiné à de petites enclaves de missionnaires dispersées Je long des 
côtes, et le nombre total de publications, y compris pamphlets et NOUVE es 
feuilles, atteignait moins de 2 000 titres en 1800. C’est dans la seconde moi. 
tié du xIX° siècle que le livre imprimé pénétra profondément la socigs 
indienne, rencontrant encore de formidables obstacles, comme l’illettrisme 
de masse. Quand les Anglais réfléchirent sur les ravages produits par k 
Grande Rébellion de 1857-1858, ils mesurèrent la distance culturelle qui 
les séparait des natives et se tournèrent vers une nouvelle forme d’impéria- 
lisme qui combinerait une augmentation de connaissance avec une expar- 
sion du pouvoir, et qui serait fondamentalement libéral. The Press and 
Registration of Books Act de 1867 fut l’une des tentatives pour restaurer 
l’ordre dans un monde encore tremblant après le choc de 1857 et les insur 
rections paysannes de 1858. Le Parlement abolit l’East India Company et \ 
1858, mit l’Inde directement sous la Couronne, et gouverna au travers d'un 
administration qui dépendait de moyens modernes d’information, c'est 
dire d’un flot incessant de mots sur du papier. Depuis 1853, tout était scruls 
cartographié, classé. Les catalogues de livres appartenaient au même élit 
de «tout cataloguer » : il y avait effectivement un Census de litériur 
indienne conçu selon les autorités impériales, Le système d'éducation Es 
en d'une élite indienne, formée à l'anglais, dr É 
l'orientale (par Le marquée par la tradition occidentale air D Le 
(D RSS ‘emple, le mouvement de la « renaissance bengall c dé 

5 ”2inSi qu'on les nommait, parfois avec respect, parfois © x 
Sion, remplissaient les f, eur. À Re k fs qui donnalèl 
forme à Ja nm. Ormulaires et établissaient les rappor me. "gui 
donc un processus co rs que le Raj pouvait avoir de ne YA and) 
form avant août RTE 4 Cette colonne 16 ne fut pas Joue d 
l'imagination benpali 4 a confrontation entre l'imagination mi gel 
plus compliquée £aue dans la colonne 16 produisit des réactio!" g75, el 
RE 7 


43, En hind: tnst 

A Il, É , rç0N.16es 
Un gentilhomme, OR qualifie un employé de bureau indien et aussi unê pas É , 
d'un Certain rang, Dans flement 1 terme d'adresse consacré pour le père, l'hOM ométl 
JA peu Verbeux, à Ja foi Rjontexte de l'article, il signifie plutôt un produit AU 

glais et à ses propres compatriotes: 


ide. 
NO Bèes 


& et les «remarks » enflèrent rapidement. 


nil 


918 odieux aux An 
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têtre lue comme la colonne d’un journal. e 
_—. être Journal, et les remarc ues devin- 
Eee comptes rendus. Après 1879, quand Chundra N Ms 
re 


À ath Bose succéda > 
yilamLawler le catalogue fut compilé par des Indiens. Mais ne 

arques resta essentiellement le même, «même si les bibliothécaires 
upabus” semblaient etre nos) obsédés par le sexe et plus concernés par 
l'exactitude philologique », précise Darnton (2001). Aux yeux des biblio- 
écaires anglais des années 1870, la littérature bengalie était un assortiment 
étrange d'éléments incompatibles. Dans les années 1890, quand les Indiens 
eurent pris le contrôle des catalogues, les expressions d’incompréhension 
cédèrent le pas à un second thème : le MEpniS pour la vaste littérature popu- 
jaire, qui débordait des presses et que vendaient des colporteurs aux pauvres 
de Calcutta et aux paysans de l’arrière-pay 


. Cette littérature touchait aux 
porreurs urbaines —crapules, meurtriers, détectives, prostituées — et aux 
fantaisies rurales — contes de fées, magie, aventure, astrologie. Les « cata- 


logueurs », qui jouaient un rôle de gardiens de la flamme de Ja culture, iden- 
tifiaient la civilisation à la sanskritisation‘* ou à ce qu’ils considéraient 
comme un courant culturel retournant à un monde de pureté classique. Cette 
tendance appartenait aussi au Raj, conjointement const 


ruit par les Anglais 
et par les Indiens, et elle contenait un élément de self-imposed orientalism. 
Enfin, la colonne 16 nous montre comment le Raj surveillait la litté- 


rature en tant que ferment de danger. Les responsables des catalogues 
consignaient énormément de livres qui déploraient l’assujettissement des 
Indiens à la loi étrangère et qui se lamentaient sur leur décadence, leur pau- 
vreté et leur perte de pouvoir, un thème qui était fréquemment opposé à la 
gloire des anciens Aryens, célébrés tant pour leur fier esprit d'indépendance 
que pour leur culture supérieure 
côté de ce catalogage, moyen de connaissance et, par là même, de 
contrôle, quelle était la nature de la censure en elle-même ? Le régime 
(semi-foucaldien) était « surveiller » mais pas « punir ». Les Britanniques 
£ouVemaient et la presse demeurait libre, libre même de se lamenter sur le 
Manque d'indépendance du pays. Cet étrange faisceau d’incongruités tint 
tnsemble jusqu’en 1905; quand les Anglais firent la partition du Bengale. 
Our eux, cette partition avait un sens bénéfique, solide et bureaucratique. 
£ Bengale était une vaste province dotée d’une population de 85 millions 
î Ditants, plus de deux fois celle de l’Angleterre, et il ne pouvait être 
administré defaçon adéquate par un lieutenant-gouvemeur et des officiers 
; districts éparpillés: Mais, pour les Bengalis, c'était une atteinte meur- 
Dee Maillaitsprofondément dans la chair de leur corps politique. Ils 
lDuarent à une Stratégie cynique du « diviser pour régner » ; la nouvelle 
Povince du Bengale oriental et l'Assam fourniraient aux Anglais une 


bn. 


TT Ceeon a nt désigner prin- 
DecpLest proposé par l’anthropologue indien M. N. Srinivas pour désigner p 
nement la tendance des inférieurs à imiter les brahmanes dans l'espoir d'améliorer leur statut. 
"ment, le terme se rapporte au(x) processus d'ascension sociale. 


col 


Mecs 
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dépendance docile des musulmans, tandis que les ; 
de Calcutta, un COTPS grandissant de babus très k intellectue] 
allaient perdre leur influence par rapport aux or Struts 
gale occidental. Les pétitions et meetings “FScSee non ber Pos 
l'oreille d’un sourd. Lord Curzon, le vicerot cool cBalis du F4 
de fer qu'il portait pour faut de ni tait auss; PP 11 
qui lui succéda en août 1905, montra encore lord Minto, jé Que Je s LL 
de la population indigène, en dépit des inci moins d'intérêt Collège. Met 
Morley, le secrétaire d'État pour l'Inde LT de son $ \7 
avec le gouvernement libéral élu fin SOsar ondres, qui A. " ri 
mes, y compris l'élection d'Indi . Il favorisa toutes < fonc OM 
di n' iens dans les | Loutes sort tions 
quand il parla de la partition d conseils d es de rér 
e : u Bengale co € provi réfo 
intellectuels bengalis se sentirent trahis mme d’un « fa; Vince ; m r. 
avait inculqués dans les écoles anglai par les principes Re IL acquis, a 
Re lier ne de 7 QU'On leu 
ongrès —, les nationaliste : par l'ail £ là mendi 
, s bengal : e modéré dican 
de boycott des importati galis se mirent à rée du nv ? 
portations anglai à la swadeshi parti 
made. Le bo glaises favori eshi, un ù 
- ycott des manuf. risant les m ne Stratépi 
écoles, Civil Service, et, EU " mena à celui des ne ka 
groupes de militants si TOO ER n de swaraj (in TES Cours 
du fondamentalisme actuel, pour dé ÉRALRAOUSme reviVa le Des 
civile, mais cette stratégie les m velopper des formes a] iste, précurseur 
As du Bengale, 30 Da “ conflit avec L'inpoea de vie 
tion, encouragé » 30 % de la population d rtante minorité 
1906 renfo gée par lord Minto, d e Calcutta elle-mê 
| rça les Bengali Melanie Mae ee 
quaient Le LR galis dans leur convicti £ uslim-Lea k 
e ser pour ré iction qu ague fin 
Comilla et M pour régner ». Les é que les Angl 4 
j ymensingh au pri . Les émeutes hind glais appli: 
eux populations. te le , PAST S 1907 créèrent Fe Pers à 
dirent les libertés civiles prétexte de restaurer l’ordre, 1 istance entre les 
du Bengale au Pendjab M commencèrent à arrêter le es AnPRES ES 
le parti du Congrès se La De les hindous es z pe. partout, 
: n 5 se divisè 
extrémistes se retrouvère ss son meeting annuel, en dé ISENIERS 
collaborer avec la vieil] pige plus en plus ROLE d en POLE 
pables de mobiliser D e élite politiquement ro dans 1 impossibilité de 
Le 30 avril 1908 masse appauvrie et illettré rée, d’une part, et inca: 
similai , Une bomb 1 lettrée des a , 
res se reproduisi € tua deux Anglaises à paysans, d'autre part: 
cesseur de Minto isirent jusqu’à l’attentat ne D IPAeENRe dis 
cation du Bengale en 1912. Le transfe manqué de lord Hardinge, Su: 
i ngale en 1911, suivi rt de la capitale à Delhi et la réunifi- 
nn uen, PAT l’éclatem 
Presse avait ali la premièr ent de la Première Guërè 
menté l'e : (e phase de l’a it > Ce j 
lébuts, Les men xplosion du nati < gitation nationaliste. 
Lion de la littér eurs étaient des hom ationalisme depuis ses tout premiers 
autour des ion" à la fois indi mes de lettres qui tiraient leur inspli 
journaux indienne et anglai É : 
mes, pamphlets et des bibliothè nglaise, et qui se rasseml ai 
l'agent anglais lc, une ee va Chansons, pièces de thédle, 
En quête de signes A ppurlsnt partout, proie, 
e sédition. Les serviteurs 0 Ra) 


“ e - 
— + 
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sient très bien, l'ayant suivie pendant quarante ans dans leurs cata- 


connaisse ès 1905, la question devint : comment utiliser cette information 
ogue® Aer la flambée du nationalisme ? 
our Mr ression, qui prit la forme de la censure, induisit les mêmes sortes 
Le ee policières que celles utilisées en Europe : arrestation des 
dune éditeurs , raids dans les librairies ; interception de lettres et de 
Es Je courrier ; et même utilisation d'agents secrets pour rapporter ce 
co 


se disait dans les meetings et ce qui était lu dans les écoles. Il devint 
ir que la littérature désormais jugée séditieuse était celle qui était parue 
ne des années dans les catalogues. Partout, les Anglais sur le terrain 
emblaient considérer la liberté d'expression comme un luxe occidental qui 

: draitimpossible le gouvernement britannique en Inde. Lord Minto appuya 
es oints de vue auprès de Morley, demandant des pouvoirs arbitraires 
Be tes la presse. Mais la liberté de la presse appartenait au plus sacré 

des articles de foi du credo libéral de Morley. La contradiction entre le prêche 

du libéralisme.et la pratique de l’impérialisme apparut chaque semaine au 
moment des questions au Parlement, quand les députés, tel Henry Cotton, un 
expert bien informé des affaires indiennes, exposèrent le manque de libéra- 
lisme de la British Rule en Inde aux yeux du monde entier. Pendant que Minto 

et Morleyse battaient à coups de dépêches, les humbles agents du Raj rem- 
plissaient la correspondance confidentielle de l’Indian Civil Service avec des | 
rapports sur la répression. Lors d’un raid dans une association nationaliste, | 

les livres confisqués par la police incluaient la Politique d’ Aristote aussi bien | 

que des ouvrages en anglaiscomme The Awakening of Japan et The Life and 
Writings*of Joseph Mazzini... Le gouvernement mit aussi au ban une réim- 
pression d'une Histoire de l’East India Company, publiée pour la première 

fois en 1838 et qui avait été disponible depuis dans plusieurs bibliothèques 
publiques Dans le dossier de poursuite judiciaire, un conseiller légal au gou- 
vernement ne discuta pas la justesse ou la date du livre, mais argumenta que 

le texte avait pris « une nouvelle signification ». Après avoir rempli les pri- 
sons du sous-continent avec des auteurs under arrest, il restait aux agents du 

Raj de les déclarer coupables au tribunal. Cette dernière étape était la plus 
difficile de toutes, parce qu’elle menaçait de mettre à nu les contradictions 
inhérentes à l'impérialisme libéral. Les Anglais s’étaient engagés à respecter 

les règles qu'ils avaient imposées aux Indiens. Mais la sédition avait acquis 

un sens particulier sous le Raj. Selon le Code pénal indien de 1860, rédigé 
dans la confusion de l’après-Grande Rébellion de 1857, la sédition s’appli- 
quait à « quiconque excite ou tente d’exciter des sentiments de désaffection 

| à l'égard du gouvernement ». La « désaffection », elle, demeura indéfinie 
_ JlSqueen 1898, quand le gouvernement ajouta une note explicative aux dis- 
| FERons de la loi principale, section 124A : « L'expression “désaffection” 
} re déloyauté et tous les sentiments d’hostilité. » Cela clarifié, tout serait 
1 À A ". dix années suivantes, quand le Raj poursuivrait en justice 
Mit es d'auteurs incitant à la sédition dans leurs œuvres. La plupart 
= t condamnés à un « emprisonnement ferme », habituellement pour six 


qui 
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ans, parfois assorti d’une PC et d’une « 
prison étouffante de chaleur à Man alay. | | 
Dans ces procès, le langage légaliste et la politesse formali, 
« Votre Honneur », etc. — démontraient la légitimité de Ja justice - 
dans le cadre de l'Inde. Or les Indiens avaient aussi appris à jouer 
Leurs avocats avaient étudié dans les écoles anglaises et POuvaient “A Jeu, 
leurs clients en citant des précédents britanniques, ou, si nécessaire E- 
kespeare et Milton. Par ailleurs, les agents du Raj, qui se référent 
décennies de commentaires rassemblés dans Les catalogues, fie0 
preuve de leur vaste connaissance de Ja littérature indienne. Dans u 
cas clés, les “catalogueurs” eux-mêmes témoignaient au tribunal. « Ainsi, la 
salle d'audience se transformait en champ de bataille herméneutique, où cha: 
que partie jouait son interprétation de l’autre, et l’impérialisme apparaissait 
du moins pour quelques moments, tandis que les mousquets étaient remisés 
dans leurs étuis, comme une compétition pour une domination symbolique 
à travers l’exégèse textuelle“. » 


Considérons le passage ci-dessous tiré d’un poème publié dans une 
revue littéraire, Pallichitra, en 1910, et qui caractérise le matériau condamné 
comme séditieux dans les tribunaux. Parce que son auteur ne pouvait étre 
identifié (il le fut plus tard et envoyé en prison pour deux ans), l'éditeur di 
volume fut jugé, déclaré coupable de sédition sous la section 1244 et 
condamné à deux ans de prison ferme. En fait, le juge annonça qu'il aurai 
mérité d’être déporté à vie, tant son crime était odieux. Où donc était l 


perversité dans les mots qui suivent, traduits du bengali par le traducteur 
officiel du tribunal ? 


déportation » dan 


Under the stamp of Asur's feet there are no Parijat flowers in the Nands 


ae st 
Gardens ; and in the garb of a beggar, Indrani is sorely suffering in the ma 
recess [sic] of her heart. 


_. ; Panjl 
(« Sous les piétinements des Asura (démons), il n’y a point re 

dans les jardins de Nanda, et sous l’habit d’une mendiante, Indr 

cruellement dans le repli le plus profond de son cœur. ») 

À la plupart des O 


ques. Pouf É 
Mapistrat de district, il 


ccidentaux, ces vers sont absolument opà e contenall 
S’agissait d’une sédition totale. Le poème ne“; « 
rien d’ésotérique qu’un « lecteur ordinaire » ne puisse saisir, ce élémen 
Sr SENS était (ranSparent pour quiconque doté d’une connaissan®" : 
Aue de 1 mythologie hindoue : Indrani était la « Mère nee 
fleuri était le paradis que les Britanniques avaient détruit ; leS giens dés 
des démons, c’est-à-dire les Anglais : et leurs ennemis, les qe vers 
Mais réduits à Ja Mmendicité, étaient bientôt prêts à se soulever : ; mess 
leurs OpPresseurs, Le Contexte des événements en cours ren al 

du poème horriblement Clair au juge qui présidait l'affaire. 
a 


45. R, Darnton, Op: cit. p, 87, 
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Le poème a été publié [...] au milieu de juillet dernier : il y avai 

sa publication une série d'attaques meurtrières sur des |A pe eu avant 
femmes anglaises, sur des officiels britanniques en Mticüller Hu des 
l'écrivain était à l'évidence d'inciter ses compatriotes hindous à se ts srnible 

sur tuer les Anglais en Inde. À la vue de l'effet terriblement ne 
qu'une telle littérature est susceptible de produire sur la jeune LNéeutlon du 
Bengale [:..] je ne pense pas qu’il y ait aucune raison pour traiter à la légère 
ce délit. En conséquence, je le condamne à deux ans de prison ferme, 


jet de 


Cette interprétation, cependant, n’était pas restée incontestée. Le juge 
n'obtint sa sentence qu'après une bagarre entre l'avocat de la défense et le 
ministère public. 

Pourquoi ces procès ? Les autorités auraient pu fourrer en prison les 
auteurs et les éditeurs sans les faire passer à travers le rituel élaboré du 
tibunal. Au lieu de cela, ils avaient besoin de faire la démonstration de la 
justice de leur gouvernement aux natives et, plus important encore, à eux- 
mêmes. Si le Raj ne pouvait être identifié avec la règle de la loi, il risquait 
d'être perçu comme gouvernant par la force. Si ses juges ne soutenaient pas 
laliberté de la presse, ils s’exposaient d'être pris pour des agents de la tyran- | 
nie. Et, malgré tout, il leur était impossible de permettre aux Indiens d’uti- 
liser les mots aussi librement que les Anglais le faisaient chez eux. Ainsi 
ont-ils interprété des « sentiments d’inimitié » comme de la « désaffection » 
et la « désaffection » comme de la « sédition », traduisant librement d'un 
langage à l'autre selon leurs besoins. Que les Indiens les aient parfois sur- | 
passés à leur propre jeu ne faisait pas de différence, parce que les Britan- 
niques détenaient la réponse ultime : la force. Non pas qu'ils saisissaient et | 
emprisonnaient à une large échelle. Pour la plupart, ils restaient fidèles à 
eux-mêmes, s’embourbant dans un marais de contradictions — et l’impé- 
rialisme libéral était la plus grande de toutes. Aussi les agents du Raij fai- 
saient-ils appel au maximum de « cérémonial », dans le but de s’aveugler 
eux-mêmes sur ce qu'il en était vraiment. 


Conclusion 


S'agissant d'évaluer, sous divers registres, la noirceur du colonialisme 
en Inde, ces coups de sonde portés pendant l'apogée et jusqu aux heures 
crépusculaires du Raj nous ont montré, au cours de quatre exemples illus- 
Want le «cyniquement correct » britannique, que dans chaque cas les 

iens ont été « criminalisés » par le pouvoir colonial. 
On ne doit pas pour autant valoriser systématiquement le précolonial et 
l'indigène de façon simpliste, mais s’e 
de vue. Beaucoup d'Indiens ne souhaitaient pas le dé 


a 
| 46. Cité in Darnton, op. cit., p. 88. 


fforcer sans répit de relativiser les points 
part des Britanniques, 
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parmi des élites Son perl le peuple. Si 1 Situation s 
catastrophique SUT le plan agricole en 1947, elle était bonne dans on ét 
Jégère où 50 Het plus des pra investis l étaient par des In de MUstis 
d’Anglais très attachés à l'Inde y sont restés après la partition, iusar 
mort, attachés par des liens affectifs, philosophiques et esthétiques Li Er 
délicate question que fut celle des « Anglo-Indiens » illustre égalemen No ñ 
plexité manifeste des relations colons/colonisés au-delà de la caricaty ct 
Edward Said, dans son avant-dernier recueil, Culture et impéri k 
nous démontre comment le roman «a joué » un rôle immense 4 0 
constitution des attitudes, des références et des expériences in : 
«tant les nations elles-mêmes sont des narrations”? », mais aussi de de 
façon la domination occidentale a provoqué en retour dans les pays dominé 
de «considérables efforts de résistance culturelle », dont témoionent de 
œuvres littéraires majeures. Sa thèse prolonge une recherche amorcéeily 
a vingt ans dans L'Orientalisme où l’auteur expliquait alors commen 
l'Orient est une invention des orientalistes, c’est-à-dire des Occidentaux, et 
surtout comment cette invention a servi à justifier la « supériorité» de 
l’homme blanc sur le reste du monde. « C’est principalement par son entr: 
mise que la nébuleuse de la pensée critique, qu’on qualifie globalement de 
postmoderniste, a commencé à infiltrer l’historiographie indienne, avec les 
Subaliern Studies‘ comme point de fixation principal. Son effet le plus évi 
dent a été le déplacement de la critique du colonialisme du champ écon: 
mique et politique au champ culturel”. » , 
La critique que fait Said en dénonçant les « représentations » colont: 
les de la société indienne, comme « créations » de l'imagination occident 
motivée par sa soif de domination, a servi à mettre en garde conte I 
utilisations sans discernement des sources coloniales. Mais, NOUS dit Matt 
Gaborieau, elle risque de « fausser et de stériliser la recherche 
la continuité historique entre la dure réalité coloniale et postcol k 
côté, et, de l’autre, la période précoloniale reconstruite SUT le mode Del 
que comme un âge d’or vierge de conflits où les identités 2e 
RS . En utilisant de façon historique la ons 
ie po ee les auteurs coloniaux, on évite l A ne mA 
tee msi restaurer la continuité de l’histoire In je 1e 
es identités se sont constituées et modifiées dans là 


—— 


47, E. Sai : 

ee Gulture et impérialisme, trad. fr, Paris, Fayard 2 
ans, étudient les “Re Studies désignent le regroupement d'historie’ ji subissent 
monie des caso ns EMRES, C'est-à-dire les groupes de «rang inférieur” Le ii (er 
Sons. L’expressio irigeantes, et dont la revue, Subaltern Studies, a CON. Grams£i 


ib: n de suba] ze à Antonio 
aussi bien au alterne (ou subordonné) est empruntée à ANT, |, paysal 
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L'Homme, 156: Fe Le LS Subaltern Studies ou ane postcolonia es, 201 
I 50. M. one en diaspora etthéories nomades, Paris, éd a 
£S auteurs coloniaux 9. “ Identités musulmanes, orientalisme, ethnogre du Su 
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pans Culture et impérialisme, Said centre son étude Sur les « cultures 
ériales » anglaise, française et américaine en s appuyant, entre autres, 
pickens, .Kipling, Forster, Conrad et Camus. Surtout, il montre 
mment cette domination occidentale à Eté contrebattue dès la première 
: itié du xx° siècle par des écrivains et des artistes de pays colonisés, tels 
M Césaire et Salman Rushdie en Passant par Rabindranath Tagore et 
Frantz Fanon. Or lon peut constater aujourd’hui, nous dit-il, que l'effet 
aradoxal de l’impérialisme a été de rapprocher les mondes : « Ignorer ou 
négliger l'expérience superposée des Orientaux et des Occidentaux, l’inter- 
dépendance des terrains culturels où colonisateurs et colonisés ont coexisté 
_ etse sont affrontés avec des projections autant qu'avec des géographies, 
| histoires et narrations rivales, ciest manquer l'essentiel de ce qui se passe 
| dans le monde depuis un siècle”. » À l'historien de ne pas tomber dans 
… l'impasse de l’industrie de la (bonne) conscience, à la mode dans l'Occident 
culpabilisé, où, pour reprendre l’ingénieuse expression de Jacques Berque, 
«lNŒdipe colonial» a bien du mal à se résorber. À l'historien aussi d'éviter 
le piège de la posture nationaliste ou « identitaire » puissamment présente 
dans les ex-pays colonisés. 

Salman,Rushdie nous fait nous souvenir qu’en 1982 Margaret That- 
cher, dans l’euphorie de la victoire des Malouines, a hissé ses couleurs au 
vieux mât du colonialisme, en affirmant que le succès dans l’Atlantique 
Sud prouvait que les Britanniques étaient toujours le peuple qui « avait 
dirigé un quart du monde » : et si « une telle responsable politique à un tel 
moment s’est crue autorisée à invoquer l’esprit de l’impérialisme, écrit-il, 
C'était parce qu’elle savait à quel point cet esprit est au centre de l’image 

Britanniques.blancs de toutes les classes ont d'eux-mêmes. Je dis 
Hitanniques blancs, précise l'Enfant de minuit, parce qu’il est évident 
VSThatchernes’adressait pas aux deux millions de non-Blancs qui 
nbpasexactement la même chose sur l'empire” ». Certes, le dis- 
1orieuxetvictorien de Mrs. Thatcher est décalé, car elle est elle- 
duitdePéducation impérialiste et s’adresse à un peuple lui 
dukGrand'Âge rose ». Un même discours cent ans plus tôt 
une adhésion univoque. Rares sont ceux qui sont les contem- 
OqueMEnhistoire, le passé varie en fonction du présent. 
10n,permanente entre les événements passés et notre connais- 
ente de ces événements. Comme le rappelle Faulkner, « le passé 
1 nest même pas passé” ». Et la compréhension du fait 
ncevoir que sur le temps long, le seul apte à prendre 
et démérites des protagonistes de l'Histoire, au-delà 
“delà du postmodernisme, et au-delà de tous les si 
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à ginaires, trad. fr. Paris, Christian Bourgois, 1993 (éd. originale 
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ANNEXE 


Points de vue anticolonialistes de divers bords 


nt, nous laisserons la parole à deux points d 
de courants politiques très contrastés. VU äm 


colonialistes émanant ae A Rs. 
ier nous est livré par Andrée Viollis, écrivain et : 
Le prem In et journ 


communisante!, dans L'Inde contre les Anglais, livre écrit en 1930 
cinq mois passés en Inde, et en réponse au livre de l’Américaine Kat, 
Mayo : L'Inde avec les Anglais, traduit chez Gallimard en 1920. Eine 

Le second est tiré de L'Inde martyre d’ André Chaumet, antibr 
et collaborateur notoire’. Cet ouvrage a été publié aux éditions Jea 


en 1942 dans la collection « Problèmes actuels ». 


Successiveme 


Liste 


itannique 
n-Renard) 


Un premier point de vue : Andrée Viollis 


L'indianiste Sylvain Lévi, qui préface élogieusement L'Inde contreles 
Anglais, écrit : « Oui, Mme Andrée Viollis a raison : l’Inde est contre les 
Anglais. Ceux qui ont, comme moi, le fâcheux privilège de connaître l'Inde 
depuis longtemps ont vu avec douleur, dans ce pays si doux, si docile,si 
respectueux de l'autorité, la haine naître, grandir, et enfin faire explosion. 


1 Andrée Viollis (1879-1950), écrivain et journaliste, a été codirectrice de Vendredi (195$ 
‘ 1938): Cet hebdomadaire représentait la tendance du Front populaire proche du Parti communisles 
$ Après la disparition de Vendredi en 1938, elle rejoignit La Lumière, hebdomadaire de gauche, en 
même temps que L. Martin-Chauffier et A. Wurmser. À la Libération, elle se retrouva a côtés 
des communistes, 
2: André Chaumet est un correspondant du Welidienst dès 1935, salarié du DNB qu 
de presse officielle allemande), créature avérée de la Propaganda Abteilunsg, suspect des Dnol 
" teuses accoïntances. Pour plus de détails sur le personnage, on lira avec profit le livre Le 
| Qle Collabor ateurs 1940-1945, Paris, Le Seuil, 1976, d’où sont tirées Ces informe 4 
Ë 1939 4 Lee Jean Renard a fondé les éditions Jean Renard en octobre 1937. 
1 en 2 pe ait prisonnier en juin 1940 et libéré seulement en février 1942. Le 
cour Justice, il est accusé d'intelligences avec l'ennemi. On Jui reproche, dans LeS A 
publiés par sa maison entre 1940 et 19 : me  aCONnIqUES» antibritanls 
€ proällemands entre 194 et 1944, 19 livres antisémites, antimaÇOnT ee ont Jes SL van 
1 retour, i] a S 241 et 1943, Au procès, les conclusions de l’expos à cette voledl 2 
de quelques Fr re A nRRes proallemands mais a ensuite us nombreli ex 


lai É personnellement à la destruction mat Le noutié 
: dense US $ proallemands, réduisant ainsi leur diffusion. Ce geste qe ri n' 2 
pas lieu à pour ans Une certaine mesure, la faute initiale. » Ainsi a-1-07 Ga ordoni® ne 
$ sement (cf. FRE , Mais à un simple blâme professionnel, et Lg Paris pibll 
« française contemporaine Fe “Édition fr ançaise sous l'Occupation, 194 -194#, 


université Paris-VII, 1987, p. 115). 
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l és. Elle les re roduit avec 
kse de 1On remarquable [...]. Elle sait [...] honétement ra Sos 


ndeur de l'œuvre accomplie par les Anglais d 
n'est pas là [.. al L'Angleterre n’est pas seulem 
cieuse, il est vrai ; elle est la mère des liberté 
société moderne. Une ironie dramatique du sort l’a condamnée à se dresser 
contreune multitude qui réclame ces libertés mêmes, C’est l’équivoque poi- 
gnante qui empoisonne le régime colonial. » P 


ppeler la 
ans l’Inde, Mais Ja question 


entune alliée, parfois Capri- 
S politiques qui ont créé la 


Extraits de courriers adressés à Andrée Viollis 
à la fin des années 1920 


Lettre d'un grand homme d’affaires parsi : «Les choses vont ici [à 
Bombay] de mal en pis, on arrête l’un après l’ 
Congrès [..] et quinze à vingt mille des meilleurs 
més dans toutes les prisons du pays. Pure perte de 
Conférence de la Table ronde. Il n’y a qu’une seul 
Anglais veulent-ils, oui ou non, nous laisser le co 
direction de nos finances ? Tout est là. » 
Lettre d'un volontaire gandhiste : « Nous ne tenons pas à chasser les 
Britanniques de chez nous, nous serons même heureux de coopérer avec 
eux ; mais nous voulons les accueillir en égaux, en frères, et non subir leur 
g Qu'ils nous rendent notre âme dégradée, notre fierté meurtrie par tant 
les de serVage,.et nous leur ouvrirons les bras. » 

d'un membre d'une ligue de jeunesse : « Je viens de faire une 
is les villages de la province de Madras. La misère, causée par 
mesures iniques, y est atroce. Aussi la propagande contre 
nique, incarnation du capitalisme, y prend-elle comme de 
age-t-elle avec une rapidité qui m'étonne moi-même. » 


autre nos présidents du 
d’entre nous sont enfer- 
temps que cette fameuse 
e issue à la situation : les 
ntrôle de notre Bourse, la 
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i ? Mme Viollis vous dira les explicat: \ 
urquel * 4 R $ Explications qu’elle : | 

RE même des Indiens qu’elle a consult ju'elle à entendues de 
| 
! 
! 
| 
L 


avis de ceux qu’il appelait dédaigneusement {he natives, 
ntearrogance) : « J'incline maintenant à croire que nous 
de ce que nous souffrons aujourd’hui, car nous 
le fait que nos sujets indiens avaient, autant que 

ce globe terrestre dont ils ont peuplé une si 
Change avec une déconcertante rapidité et nous 
d'économie politique hindou : « Ils [les Anglais] 
; Z NOUS comme des larrons, et c est en larrons 
Vache à lait de l'Angleterre. » D. 
Viollis Que de fois en Inde ] Si f 
{sur les murs, les affiches, les Un: 
estations nationalistes ! » 


€ . 


il 
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Anglais : lémoignages 


L'Inde sans les 


Jences d'un professeur d'économie politique hindos 
€ s; 


x siècle, à la suite d’une guerre de tarifs Sans Mere 
mé. Les industries indiennes locales étaient ruinées, j' | 
cn villes arrêté, les ports Loin be ne artisans villageois sas / 

aux agriculteurs, ils ne Peales PIUS que pour Produire les ; Van] 
Quant AE à vil prix, destinées à alimenter les usines bip. Matière 
premières Ge ob" p | Ce n'est pas tout, l'Ang] = Manniques 
à assurer leur prospérité: id nié 6f rs | : bi En entra, - 
notre développement, empécha IES 3e ar es et religieuses 2 Va 
aurions faites si nous avIONS gardé notre | erté ; en déclarant en 19 de 
j'anglais serait la seule langue utilisée dans les établissements $col 
a ruiné nos écoles …]. Les enfants de notre race ont | Intelligen 
un désir passionné de s’instruire. ques est pourtant notre bilan ; 
après un siècle d'occupation anglaise ? 90 d'illettrés, Près de trois cents 
millions d'êtres plongés dans les ténèbres de l'ignorance. En nous em 
chant de nous “réaliser”, nos maîtres nous ont en outre dotés d’une mere 
d’esclave qu’ils ont beau jeu de nous reprocher aujourd’hui. Ils ont, pendant 
plus d’un siècle, asservi nos âmes, émasculé nos volontés, paralysé l'essor 
de notre esprit national. 

AV. : Et la rébellion de 1857, qui fit tant de victimes anglaises 

— Simple mutinerie militaire, fomentée par des soldats mécontents et par 
des radjahs inquiets de sentir leur pouvoir et leurs privilèges leur échapper. 

A.V. : Mais maintenant ? , 

_—— Oh ! maintenant, c’est autre chose. Etudiez attentivement les été 
nements des quarante dernières années, vous vous apercevrez que l'égoïsme 
politique des Anglais s’est retourné contre eux. C’est à eux que nous devons 
notre sentiment patriotique, la solidarité toute neuve qui cimente chez nous 
races et castes, et les soulève pour la libération du pays. Mais ils ne l'ont 
pas fait exprès. » 


{ onfic 


.. le 
aires, e] 
ce Vive é 
Ntellectuey 


Dialogue avec un économiste de Bombay : « Quand 90 % des habitants 
d’un pays fertile ne mangent pas à leur faim, n’est-ce pas la condamnation 
d'un régime ? 

A.V. : Peut-être, mais les Anglais sont-ils uniquement responsables 
cette situation ? n 

— Pour se borner à un exemple frappant, l'Inde fournit 64 % de 
production mondiale en riz. Et le paysan y meurt de faim. N'est-ce pis 
Siluation paradoxale et révoltante ? » 


La misère des Paysans en Inde 


Non [la] déplorons, répondent [les Anglais], mais À Le nr 
pe ue Pas fait notre possible et même davantage ? EeS £ ke; 
e Chemins de fer se comptent par centaines de ee 


avons Construit des i 
Pstruit des ponts, ouvert des marchés, foré des puits: 1 
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régulière lin, riz, froment, millet, coton, des millie 
friche, sans compter les innombrables canaux d’i 
soins. Nous avons fertilisé le Pendjab, où la régio 
jjons d’acres, et celle de Madras sept millions. 
ment coopératif, que nous avons entièrement c 
que nous avons fondées, que nous entretenons avec nos deniers, que nous 
défendons avec une tenace énergie contre la veule indifférence des intéres- 
sés. Alors que nous reproche-t-on ? Les impôts ? Mais ils existaient avant 
nous, plus lourds peut-être et perçus avec moins d'équité. Est-ce l’incurie 
et Ja paresse des Indiens, qui proviennent de leurs préjugés religieux et de 
leurs coutumes séculaires : mariages trop précoces qui épuisent la race, 
régime végétarien qui lanémie, fatalisme qui détruit l'initiative et 
condamne le progrès, régime des castes qui met hors la vie et l’action 
soixante millions d’êtres ? [...] 

«Les zamindar” sont indiens ; indiens aussi ces usuriers, les baniya’, 
uxdeswillages: Tl.ya d'immenses fortunes indiennes. Aucune pourtant 
se.consacre au relèvement du peuple. Interrogez les paysans : ils vous 
bquencomme administrateurs, collecteurs d’impôts, propriétaires 

Milsspréfèrent infiniment les Britanniques, plus justes, plus humains 
rtoutinaccessibles à la corruption, cette plaie de l’Inde. Nous avons 
iperespecté Jareligion et les mœurs du pays. Sommes-nous res- 
ices et des tares qui en découlent ? [...] 
calors'en est responsable ? rétorquent les Indiens. Si encore 
‘s'étaient bornés à nous dépouiller ! Mais, au xvIr siècle, 
lavoir des villes importantes, des ports fréquentés ; nos 
pociants formaient une classe grandissante, où l’initia- 
foissaient aussi, et qui commençait à prendre dans les 
ce des radjahs et des chefs féodaux affaiblis et divi- 
\ peu arrêté cette évolution naturelle. Puis son effort 


rs d'hectares de terres en 
IMigation creusés par nos 
n irriguée atteint dix mil- 
Ne parlons pas du mouve- 
réé, des banques agricoles 


financières qui, au premier abord, paraissaient 
1t, Visaient à détruire notre commerce et notre 
de avait ses universités, ses écoles techniques et, 
nent d'école. Aujourd’hui, c’est à peine si 4 % 
imaire : le nombre des illettrés est encore 
norants pourraient-ils progresser, amélio- 


s ils sont protégés ou du moins tolérés 
fait pour l'enseigner dans les vil- 
qu le gouvernail, n’aurions-nous 
e l'on nous reproche, proposé 
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des défarmes ? Est-ce note faute où à 25676 sup, 
es imposé dE ’ ve saomale © » ns. 
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devense on fonctionne modèle de ce coxps dé. Us jour. je ai ponae 
« bienque les Anpizs soient mres et comcnésznrs as ve 
pays, vous étes préi 2 leur consacrer votre vie ? Vous 
« I hésita, puis d'une voix basse et frémusszeee - 
« Je les Is ! me jei21il pessionnémex 2 J se ce Mas por fs 
combattre, reprit-il, il nous fan leurs zmes. Il noes fes conte les mes 
pes de leur 2daminisir tion, Les secrets de leur souvermemens Les nommé 
Enr puissance. | nous faut pénétrer dans tons leurs services Le perd 
POST S0NS cn nombre e1 en force. 2h! ce jo » 
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plus noble famille, qu'un sous-chef de gare expulse de Ja salle d° 
réservée aux Européens. Un autre encore, qui, prié par u a le d attente 
de quitter Son compartiment de première, y installe par etre icier anglais 
taire anglais, Sa gouvernante allemande, son cuisinier françai Ni us 
ceux-là !.. Tant d’anecdotes. [...] SAIS/10eS/Blancs 

«Dans les emplois plus élevés, le Civil Service par exemple, ce sont 
les postes inférieurs qui sont occupés par les nôtres. À talent égal, quelle 
peine pour arriver au sommet ! Un Indien se distingue-t-il par des qualités 
supérieures, initiative, esprit d'organisation et d'autorité, on l’aiguille dou- 
cement vers des voies latérales où il croupit et s’enlise. Montre-t-il de 
l'indépendance ? On lui brise les reins. 

_ . Et vous, voyons, vous ? Etes-vous une telle exception ? 

__ Ah ! moi ? fait-il d’une voix ardente, que de patience, pendant des 
années, quels prodiges de souplesse et de diplomatie, pour capter la 
confiance des Britanniques ! Et je ne suis pas unique à penser, à agir ainsi. 
Des milliers d’entre nous se trouvent maintenant à tous les degrés, dans les 
services administratifs de la Grande-Bretagne. À l'exception de quelques 
vendus des anciennes générations, qui ont reçu honneurs et fortune, et dont 
le nombre d’ailleurs diminue tous les jours, vous n’en trouverez pas un seul 
qui, au fond du cœur, ne souhaite le départ des Anglais, et ne travaille contre 
eux, plus ou moins ouvertement, plus ou moins activement. Pourquoi res- 


teraient-ils ? Ils se sont toujours conduits en étrangers ici. Les musulmans, 
vrai ; mais ils s’instal- 


avec les Grands Moghols, nous ont conquis, c’est s ils É 
e, ils y naissaient, ils y 


laïent chez nous, ils s’y mariaient, y faisaient souch is | 
mouraient. Ils s’entouraient de conseillers, de ministres hindous qui diri- 


geaient les affaires du pays. [...] » 
Je plisse : 
«Ne dit-on pas que ce sont ces brahmanes, confidents et instruments 
des empereurs moghols, qui ont préparé et consommé leur ruine ? » 
Seul un imperceptible sourire me répond. 
«Mais eux, les Anglais, continue mon ami, ils arrivent en Inde uni- 
quement pour nous exploiter et s’enrichir. IIS ÿ viennent à l’âge d'homme, 
15 laissent en Angleterre leurs femmes, leurs enfants. Leur seule pensée est 
J retourner, et c’est avec notre argent, les pensions fastueuses que nous 
[ ne de sur notre misère, qu’ils s’en vont là-bas terminer leur TS 
empn ils restent donc pour toujours dans leur pays ! Nous leur Fe 
té tout le bagage nécessaire pour marcher seuls. Nous n avons plus 
de | 
e ais Vous ne leur gardez aucune gratitude ? Leurs grands RGHAAUS, 
Be F nttransformé l’Inde. Vous ne pouvez le nier, voyons ! 
ce bien sû rqué, nous SOrtIons de 


n sûr ? Au moment où ils ont déba ns"ce 
hie, nous allions nous développer, suivant n0$ adiuons 
ôté notre évolution pour nous imposer par la x 
qu’ils ont fait ici, ils l’ont fait pour EUX et con 
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Un second point de vue : André Chaumet 


André Chaumet précise dans son ouvrage L'Inde martyr, 
détails cités dans le livre sont empruntés aux enquêtes fai; 
commissions neutres où anglaises, dont on est en droit de pen Par 
ont plutôt tendance à faire le silence sur certains faits qu'à Jes … 


Crané 


Scénario de l'Inde sans les Anglais 
«On peut très bien s’imaginer quel aurait été le dévelopne 
l'économie nationale de l'Inde si les Anglais ne l’avaient ee de 
De nombreuses années encore, l’agriculture et l’industrie à HE te, 
auraient pu continuer à former la base saine de la vie économique F eg 
plus que la qualité des produits n'aurait pu être si facilement reproduite à 
les articles fabriqués avec les machines de l'Occident. Une politique da 
nière judicieuse aurait facilité la transition vers une industrialisation du à 
qui, finalement, aurait soutenu la concurrence d’autres pays. L'agrilii 
en revanche, se serait servie des moyens de la technique moderne et a 
non seulement pu ravitailler l'Inde en denrées alimentaires mais encore 
compléter l'alimentation du monde entier en lui apportant son appoint. 

« Vers 1850 environ, toutes les conditions d’une exploitation systéme 
tique étaient réalisées à la suite de la complète suppression des bases nat 
relles de la vie économique. L'équilibre formé par l’agriculture et l'artisanat 
était détruit. La foule des paysans grevés d'impôts trop élevés ne pour 
plus avoir recours aux gains procurés par l’industrie à domicile. Si les receb 
tes provenant de la production des matières textiles suffisaient à peineà 
payer les impôts, la production agricole devenue moindre ne satisfaisait pis 
les besoins en vivres. Pénurie aggravée encore par le fait que, quel quel 
le résultat des récoltes, d'importantes quantités de blé et de riz étaient exp 
tées. Les conséquences en étaient, d’une part, que Ja foule des pays 
trouvait de plus en plus endettée et perdait ses terres et Sa maison : d 
part, que des crises de famine ravageaient le pays si gravement éproué 

.… “Vers le milieu du xIx' siècle, on assiste à une lutte permanen be 
l'Angleterre, acharnée à maintenir sa politique économique ce 
maintenir l'Inde dans son rôle de fournisseur de matières premier, J 
débouchés pour l'Angleterre, et les forces antagonistes de l'Inde. Ces 1 
augmentèrent peu à peu en influence. Elles s’incarnèrent de PES 
dans les milieux d’intellectuels indiens, élevés d'abord en Anglek D 
3 ee Reese à lui faire front. Lorsque pui 
Aer dl ni le chef qui sut réunir toutes les éne ae es fini 
par et Es mouvement national, alors ces ne re lequel 
lutta (diplomatie me r dont prit conscience | Angleterre ee on empè à 
création d'in De répression violente). Au s De 
droits d'importati nationales en maintenant aussi x 
Portation. C’est seulement dans les branches © 
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atières Premiè 
cres ‘ 
Oppe > » QUE Certaines 
A “ut le cas pour te 
; 5 3 , a p SUIE 
Sèrent les livraisons pour l’Angleterre les MO : Lo de 1914, ces. 
: Ù ES qui S’écoulère 
naiss £ oulèr 
; ser re Puissantes Initiés 
de 94 136 à 186 407 entre 1913 et 1930, et, dans FE nee s’éleva 
rie du jute, de 


4 gique et miniè R 
nombreuses plantations de thé furent créées. On vit ES SA à fleurir, de 
uel essor l’Inde 


pouvait prendre si on la laissait libre d’agir. » 


L'armée anglo-indienne, instrument du British Empire 


« L'Inde a été le point de départ PR 
Pour défendre l'Inde, il a fallu a te impériale de l’ Angleterre. 
du Sud, du canal de Suez, de l'Égypte, de l’Afri Send/Aden. de l'Afrique 
MATE E ? que orientale, de Ja Palesti 
de l'Arabie, de Chypre, de l'Irak, du Béloutchistan. d l’Indochi sus 
d'appui en Extrême-Orient, dans le Pacifique et dans es FA ian 
. a de temps après le déclenchement de la guerre de 1914, lord Lin- 
hgow, gouverneur général et vice-roi du pays, décréta que les Indi 
devaient participer aux côtés de l’Angleterre à la “lutte pour la liberté ns 
j Ron Des soldats indiens furent engagés sur le front de l'Ouest + 
que sur divers fronts. d'Orient et en Afrique : plus de 621 000 soldats et 
ils de l’Inde furent embrigadés pour la guerre. 
2 décembre 1934 (en séance de Parlement), Lansbury dépei- 
! sk Mémoires de lord Birkenhead, l'impression produite sur 
À lais“du front de l'Ouest par la “poignante tragédie du 
2 Au prix de lourdes pertes, ce corps avait, avec le 
aire britannique, arrêté le premier grand assaut allemand 
ét'ainsi sauvé l'Empire britannique. [...] Ces troupes 
leur patrie ensoleillée en France, la France qu'elles 
rès une longue traversée. Nombre d’entre eux ne 
lennemi qu'ils venaient combattre : certains 
es Russes ! Absolument novices dans la tactique 
nt été subitement jetées dans l’affreux carnage 
oursuivre dans ces termes : “Je voudrais souligner 
hommes afin de lutter pour la liberté et le droit 
Vemer eux-mêmes. Et aujourd'hui, on leur dit 


jeurs propres affaires 1° » 


domicile avait Age Le 

i l'agricu ure 
qui furent rejetés VErs ulture 
| existence suffisantes. pus ii 
s des fabriques pour Y 0 
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assagèrement, du pain et du travail. Sans logement £ 

suffisamment, on imagine comme les ouvriers indi fixe, m 

eant InS : bri Pend: êTS Indipènes gl 

absolument à Ja merci des fabricants. Pendant et après la Grand S éten 
Je développement industriel à cependant fait de rapides pro eG 


x u 

: :11: BTÈS et. on, 

t de 1931, environ 18 millions de personnes étaient cri 
Cupés 


du moins P 


le recensemen à : 
es industrielles, dans les mines, etc., cependant. « 


dans les entrepris : 
ne représentait que 11 % environ de toute la population ouvrière 
« Sur les 319 millions d'habitants que comptait l'Inde en 192 


en avait que 22,6 millions, soit environ 7 %, qui sussent lire et ér 

l'anglais, et bien peu d’entre eux étaient des ouvriers de fabrique [.….] cu 

seulement quand l'industrie textile de l’Inde, dont les frais de produ ne 
indres que ceux de l’industrie anglaise, commence} 


étaient beaucoup MOI C 
faire une Concurrence dangereuse à l’industrie textile de la métropole que 
soudain les industriels britanniques se souvinrent des pauvres ouvrier 


indiens exploités et réclamèrent en leur faveur des mesures sociales, Les 
Indiens virent donc nommer en 1875 une Commission d’enquête sur les 
conditions de travail dans l’industrie textile de l’Inde et six ans plus tard 
fut promulguée la première loi sur Je travail. Elle interdisait le travail des 
enfants en dessous de sept ans et fixait à neuf heures par jour la durée du 
travail au-dessous de douze ans. Les enfants au-dessus de douze ans, es 
hommes et les femmes pouvaient encore être employés sans limitation de 


Ja durée du travail. 
« Les fabricants faisaient va 


LA 
ette fo ; 


ln 


loir qu’ils ne pouvaient pas savoir l'âge 
des enfants puisque les naissances n'étaient pas enregistrées. “Lorsque NOUS 
entrions dans une filature, c'était aussitôt une fuite d’enfants qui he 
vaillaient, et qui pensaient que nous étions des inspecteurs de fabriques 
Ce n’est qu’en 1891 que la durée du travail pour les femmes fut limitée 
onze heures et, en 1910, celle des hommes à douze heures. En 1922; dou 
ans plus tard, la loi sur le travail réduisait la durée générale de la semalnè 
de travail à soixante heures [...] Ah 
«Sans doute a-t-on officiellement aboli l'esclavage dans l'Empire 2 
tannique en 1834, mais, précisément, les Indiens ont eu à souffrir, El 
des conditions de travail dans les fabriques, d’un autre système db vis 
pas moins atroce que celui de l’esclavage antique. L’abolition Lio 
des “nègres” avait créé un besoin pressant de main-d'ŒuVre 4 ions 

du Sud, en Guyane d les Î P se d Je $ réglo 
RS nn ans les îles de la Malaisie et dans ie 
riés libres, les An SR anglaise. Pour éviter de devoir € E* ire ss 
Dhetbeor ie ÉS inventèrent le Zdentured system ; 
Sous le prétexte qu’il s'agissait d’un libre contra mie 


une foule d’Indi 2 
ndiens, v 2 + -éonaie 1 
et la famine, durent xant otainentdes contrées OÙ TÉBN7 5 CR 


engager à cinq années de trava 
ee 
de 

6. Thomas Jo dis! 


: hnst zanire du 
ouvriers de l'induste à" Membre du Parlement, et John F. Sime secrétair® 


rie du: 
Jute et du chanvre pour le district de Dundee. 


MZ 
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anglaises. Arrivés à destination, on les fit travailler comme des bêtes de 
somme, ne leur payant que des Salaires de famine. Comme ils ne pouvaient 
jamais faire assez d'économies pour payer les frais du voyage de retour au 
pays, ils restaient enchaînés à leur vie d’esclave jusqu’à leur mort. Ce Sys- 
tème ne fut “formellement” aboli qu’en 1922, sans que toutefois se modi- 
fiassent réellement les conditions d’un tel travail. 

« Le rapport impartial et objectif présenté à la Conférence internatio- 
nale du travail, en janvier 1925, par Joshi, chef syndicaliste indien et repré- 
sentant de l’Inde à cette conférence, relate les conditions de vie de l’ouvrier 
indien. En voici quelques extraits : “La durée du travail dans nos industries 
était extraordinairement longue il y a encore deux ans. les fabriques de 
coton à Bombay pouvaient faire travailler jusqu’à seize heures par jour il 
y à peu d’années encore. Les patrons avaient coutume de dire que les 
ouvriers eux-mêmes souhaitaient une si longue durée de travail, afin de 
recevoir plus de salaire. La loi de 1922 sur le travail dans les fabriques ne 
vise en fait que les entreprises employant des machines et ayant un person- 
nel d’au moins vingt ouvriers, la multitude des petites entreprises ne profite 
donc pas de la protection de cette loi. Suivant les constatations officielles, 
On travaillait encore dix-sept à dix-huit heures en 1921 dans les mines. 
L'Inde est actuellement le seul pays où les femmes soient occupées au fond 
des mines. Les faits s’appuient sur le (dernier) rapport du Bureau inter- 
National du travail (BIT) concernant le travail industriel en Inde.” 

« Dans les centres de l’industrie textile tels qu’à Kanpur, où domine 
Je Patron anglais, on trompe de la façon la plus grossière l’ouvrier sur la 
qe du travail. Ainsi, au cours de la journée, on arrête à plusieur SITCPISES 
. norloges de la fabrique de façon à duper l’ouvrier qui n a pas de ns s 
PRES ee directeurs racontent que la durée du travail est mesu 
€ tours que font les machines. » 


Le lraitement de la femme enceinte dans les fabriques 


. En 1919 Je gouvernement de l’Inde fut prié par la Conférence inter- 
Onale du travail à Washington d'examiner la question de lemploi de k 
Li € avant et après l’accouchement et celle des allocations à ln qu 
Pendant à répondit, en 1921, que les ouvrières ne pouvaient quitter Es P e. 
Pour o.. BTOSSesse et qu’il n’y avait du reste pas assez de femmes mé SEA 
Bemiser une assistance générale à la mère [...]. En 1924, un ï t 
de l’Assemblée législative) déposa un projet de loi HQE 
litraVail\de la femme dans les fabriques, les mines et les plan 
&Vantet après l'accouchement, et demandant que lui ee . 
location. Le gouvernement de l'Inde rejeta Ce PT ae 
nécessité de telles mesures n’était pes ae UE. 
Propositions entraînerait pour les ouvrières a SA 
Or | de ue qui suit montre à quel protection 


“ouvrières indiennes d'introduire la 
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de la mère : “pa situation des OUVTIETCS travaillant le jute a | 
pire au Bengale. 
couches ; bien ph | 
de se présenter au re 


Aucune sorte d assistance n St prévue pr 

18, les ouvrières qui sont empéchées par 1e 
vail sont considérées congédiées. to. 
tent abandonné le travail pour n'importe quelle autre raie, 

avaient à n 


être congédiée obligeant l'ouvrière à verser Environ un mois de La 
atremaître pour être réembauchée pousse beaucoup de | ke c 
tu accouchement dans l’atelier [al En moyenne, 660 en" à ss 
Rsœit { 000 meurent avant la première année révolue f, ] La fer 

enceinte travaille jusqu au moment de | accouchement dans d’épais | 
de poussière dégagée par les fibres de la jute ; à peine remise de son 

chement, elle retrouve cette atmosphère. Elle prend le nOUVEAU-RE à. 
elle le garde près de la machine qu’elle sert, et 1l n’est pas rare d de. 
porter l'enfant sur un bras, tandis que, de 1 autre, elle sert Ja machine” y 
« Jusqu'en 1937 où fut promulguée la loi sur les salaires, l'arbi 


le plus complet régnait quant au paiement de ceux-ci. Le patron les 


quand bon Jui semblait. Un grand nombre de patrons Payaient en cdi 
une partie du salaire (occasion de tromper l’ouvrier impuissant 1 
défendre). 

« Voici ce que disait, à la Chambre des communes, le 6 février & 
le major Attlee, chef des travaillistes anglais : “Dans ce pays, les conditirs 
de la vie industrielle restent déplorables. Rappelons-nous la situation des: 
les taudis urbains /slums]. Quel est l’état des habitations dans les disties 
industriels ? Des ruelles étroites et tortueuses, des amas de déchets en pur 
faction et partout des cloaques. Les hommes entassés dans de petites pièces 
misérables qui n’ont ni fenêtre ni aération. Les pires symptômes de l'indss 
trialisation se sont reproduits en Inde. Ils se sont reproduits sous notre doBe 
nation. Nous en sommes responsables .” » 
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